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PREMIERE PARTIE 


ORIGINE ET BEVELOPPEMENT EES BARAHMASA 


La forme poefcique elite barahmasa , douze mois ”, apparatt ancien- 
nement dans les Literatures vernacnlaires de 1’Inde du Nord. Le type 
se definit par T enumeration des douze mois de Tannee, une strophe 
etant consacree a chaque mois. Ce genre a connu et semble connaitre 
encore une extraordinaire popularity dans les communautes rurales de 
ITnde du Nord, du Gujarat au Bengale. Les repertoires de chansons 
villageoises en vernaculaires publies ces vingt dernieres annees en con- 
tiennent en assez grand nombre. Genre ancien, com me nous le verrons, 
le barahmasa parait etre un genre bien yivant dans la tradition orale et 
Ton en compose encore. 

Outre ces chansons des douze mois ”, il existe encore d’autres 
chansons qui enumerent une partie seulement des mois de Tannde, 
quatre, six ou huit mois, et qne Ton serait tente, a priori, de consi- 
derer comme une reduction du type principal. Parmi ces dernieres, 
le type de beaucoup le plus repandu est le cdumdsa ( caumasl, comasl), 
qui enumere les “ Quatre mois ” (skt caturmasya ) de la saison des pluies, 
du mois d’asadha au mois d’asvin, ou parfois du mois de sravana au 
mois de karttika. 


Ce type de compositions n’a attire Tattention des critiques et 
historiens que tout recemment. Quelques barahmasa furent publies 
ou traduits dans diverses compilations a la fin du 19eme siecle. Dans un 
article pnblie en 1884, Some Bihari folk-songs , l G. Grierson donnait 
nne courte analyse de dix-huit chansons villageoises recueillies dans le 
district d’Ara, au coeur du Bihar : les sept premieres de ces chansons 


appartiennent precisement au type des barahmasa, un genre de littera- 
ture. dit Grierson 


i i 


bien connu dans ITnde depuis les temps les plus 


anciens . 


Mais la premiere traduction de barahmasa en langue europeenne 
est sans sans donte la ballade intitules The Roonlee's grief, dans la Mas- 

4 

maid de Forbes, publiee en 1856. Ce barahmasa se presente comme 

M 

nne enumeration des labeurs du pauvre paysan (le kunbl ecrase de taxes) 
en forme de priere a Krsna. 


1 TEAS, 1884, pp. 196 s. 



barahaiasa 




12 


Agarchand Nahta, out en 

premier article, publie en 

m 

de barahmasa, contenus dans 

barahmasa 


Deux articles de Terudit de Bikaner 


quelque sorte amorce le probleme. Dans un 

1954 2 , A. Nahta analysait une vingtaine 

plusieurs marmscrits trouves a Bikaner. Les dix 
sont des vir aha-barahmasa ay ant trait au 


premiers 

vir aha de Bajimatl pour 


Neminatha; le dernier de la liste n’est pas un 
rtu-varnana , c’est-a-dire nne 
1957 paraissait un 

and time des barahmasa 


barahmasa-. mais un sad - 

J * • 

description des six saisons de Tannee. En 
important article du meme auteur sur “ la tradition 

. A. Nahta declare que sa propre collection 


” 3 


de manuscrits (qui est celebre) inclutplus de cent barahmasa, composes 
par des auteurs jaina. Les trois-quarts se rapportent au fameux Nemi¬ 
natha (le 22eme tlrthamkara jaina) et a son epouse, Bajimatl; deux ont 
trait a Rsabha, un a Parsvanatha, cinq a Sthulibhadra, et deux a d’autres 
dcarya jaina. Quelques-uns de ces poemes, dit A. Nahta, sont des 

(enumeratifs ?). A la suite de cet article, 

1’auteur donne le texte du Bar ah n avail de Dharam Suri, qu’il estime 
etre 


u 


barahmasa ordinaires 


) i 


a 


le plus ancien barahmasa connu”. 


Un pen plus tard, a V autre extremite de 1’Inde, paraissait un ouvrage 
en bengali par Shiva Prasad Bhattacharya, intitule “ La littir attire 
indienne des barahmasa 
se limifce 




i ’» 


. En depit du titre, l’etude de S. Bhattacharya 
a la literature bengalie. L’auteur pose le problem© des adi- 

on de la genese des barahmasa, sans pour autant faire 

question, les elements du probleme n’etant pas 


barahmasa , 

beaucoup avancer la 


clairement degages. 


Dans un important article paru en 1961, D. Zbavitel de l’lnsti- 
tut Oriental de Prague, a repris la question et tente de suivre le deve- 
loppement de la litterature des baromdsl (forme bengalie de barahmasa) 
dans la province du Bengale. Bien que volontairement 
baromasi bengaiis, l’etude de Zbavitel, The development of the Bar 


reatreinte aux 

ro in a si 




Agarchand Nahta, Rajasthan 

hi k lioj a vol. IV, Udaipur 1994 ; chap. 2 : Bar ah maid , pp. 161 
s. Les dix premiers barahmasa sont des 


mein hindl he hasta likhita 


viraha-barahmdsa, ay ant trait 


au vir aha de Bajimatl pour Neminatha. 


3 


Agarchand Nahta, Barahmasa k% 

Anusiian, varsa 6, S. 2010. 

Sb i va p r as ad bh a ttach a r y a, 

(bengali), Calcutta 1960. 


:i prdclna parampard, Hindi 




Bharatiya sdhitye bdromdsyd 



x> \ 

JD 


HA HIM AS A 


♦ • * 


in 


w-Jt* 


in the Bengali literature est particulierement importante, en ce qu’elle 

pose nettement le probleme de Torigine et du developpement du genre, 

efc anssi tente une classification des differents types de baromasL C’est 

done principaAement aux travaux de A. Nahta et D. Zbavitel que 

nous aurons a nous referer. 6 

% 

LES PLUS ANCIENS BARAHMASA 

Le bdrahmdsd est un genre qui appartieni en propre aux litteratures 
vernaculaires de FInde. On ne connatt pas de barahmasa en Sanscrit 
mais seulement des sad-rtU'Varnana, bien que certains types anciens de 
duta-kavya suggerent ^utilisation de chansons de ce type. 

La grande masse des bdrahmdsd , simples chansons villageoises, 
restent bien entendu inedits: ils appartiennent a la masse flottante de 
la chanson populaire. Un grand nombre de specimens recueillis dans 
diverges compilations recentes de chansons villageoises sont naturelle- 
ment modernes de langue et d’aspect. D. Zbavitel a tente le depouille- 
ment de ces compilations pour les bdromdsi bengalis, il resterait a le faire 
pour les autres langues et dialectes indo-aryens. 

Outre ces chansons modernes, il existe un groupe important de 
bdrahmdsd plus anciens, soit conserves comme tels, soit inclus dans des 


7 




D. Zbavitel, The development of the Baromasi in the Bengali 
Literature , Arckiv Orientalni 29, 1961. pp. 583 f. 

6 On trouve aussi des renseignements sur les barahmasa tardifs 
composes *par des poetes mnt ou sufi dans les ouvrages suivants; 
D. P. Simha, Bhojpuri loha-gUa mem karuna rasa 
Sammelan, Allahabad' S* 2001 et aussi Parashuram Caturvedi, Santa 
kdvya , 2eme ed. Allahabad 1961, pp. 36-37. 

7 Le Hamsa-sandesa qui fut, dit-on, compose en Sanscrit par 

six GosvamI ” successeurs de Caitanya (dans 

la premiere moitie du XVIeme siecle) n’a pas ete conserve; il ne nous 
est parvenu que dans la traduction bengalie de Narasimha-Bas (17eme 
siecle). Le sujet du Hamsa-sandesa est le m§me que celui de Fouvrage 
du meme nora compose par un autre GosvamI vaisnava, Rupa: la gopi 
Lalita envoie un hamsa porter a Krsna un message decrivanfc les souf- 
frances de Radha et des gopi separees de Krsna durant les douze mois 
de Fannee. Ii s’agit done d’un viraha-bdrahmasd, en forme de sandesa : 
ef. J. B. Chaudhuri, The Hamsa-duta of Vdmana Bhatta Bdna , Calcutta 

1941, pp. 39-40. 




Hindi Sahitya 


it 


Cf. infra et note 45. 


s 



BARAHMASA 


IV 


princip&lement a 


oeuvres narratives. Ces barahmasa appartiennent 
trois iangues: vieux marvari-gujrati (dit encore 

Old Western Rajasthani 
oriental) et vieux bengali. L’etude de Zbavitel ne portant que sur la 

litterature bengalie, nous avons entrepris de 
avec celles que l’on pent tirer deg textes en OWR et en avadhi, represen- 
tant respecfcivement le groupe occidental et le groupe central des littera- 
tures indo-aryennes. Le marathi ne fournissant aucun specimen, au 
moins dans la litterature ecrite, reste en dehors de cette etude. 


maru-gurjara ou 
9 ), avadhi (un dialecte de i'hindi 




OWR 


comparer ses conclusions 


Celle-ci est centree sur les textes les plus anciens, c'est-a-dire 
anterieurs au XVIIeme siecle, ce qui correspond a la periode classi- 
que de l'ancienne litterature en marvari -gujrati et a la periode pre- 
classique de la litterature avadhi. A partir du debut du XVIIeme siecle- 
ce type de composition semble perdre de son attrait, du moins en tant 

se survive jusqu’au milieu du 19eme 
Le fameux Barahmasa de Nagamatl, inclus dans la Padmavat 
de M. Jayasi, commencee en 1521, reste le modele le plus achieve du 
genre (cf. Heme partie). 

La periode la plus ancienne des vernaculaires indo-aryens sort a 
peine de 1’ombre. Malgre les progres realises dans les dernieres annees, 
il y a encore peu de textes edites, surtout critiquement* Cependant de 
nouvelles oeuvres reapparaissent chaque jour. Nous donnerons done, 
dans une deuxieme partie, quelques specimens 
avec un essai de traduction frangaise* Ces textes 
s echelonnent du Xlleme a la fin du XVeme 

proprement dits, nous ajouterons un caumasd en vieux bengali, le 

Covia 3 % de Rauha dans le Srlhrsnaklrtana de Radu Candidas (XV-XVI erne 


que forme poetiqne, hien qu’il 
si&cle 10 . 


anciens de barahmasa, 

, en plusieurs cfialectes, 
siecle- Aux Barahmasa 


9 Plusieurs 


anciens barahmasa sont composes dans une forme 
tardive d apabhramsa populaire (grdtnya apabhramsa) proche pa-rente du 

vieux marrarl-gujarati (OWR) : il s’agit simplement d’une forme plus 
archaique de la meme langue. 

Namvar Singh dans Hindi he 


viJcdsa 


mem apabhramsa ha yoga , 

Allahabad 9eme ed-, pp. 213 f, donne la Nemindtha caupdl ( eatuspadiha ) 
de Vinayacandra Sun en apabhrainsa tardif comme le plus ancienspecimen 

de barahmasa. 


10 Comme 
19eme siecle, en 
rausuImams, ecwvant 


perrons plus bas, le genre se survit jusqu’au 
particular chez les poetes sant et chez les auteur 
en persan et en urdu. 


nous v 


s 



BaRAIIHaSI 


et un ph&gu en apabhramsa tardif, le Thulibhadda-phagu de 


n 


siecle) 

Jinapadma Sun (c. 1330), ces deux specimens fournissant des indications 
precieuses pour suivre le developpement de la litterature des barahmasa. 


LEG DIFFEBENTS TYPES DE BABAHMASA 

La classification des barahmasa pose un probleme difficile, etant 
donnee la diversity des types rencontres. La masse des barahmasa se 
repartit, en gros, en deux classes: les barahmasa de tradition purement 
oral© et villageoise et les barahmasa litteraires, c’est-a-dire ceux qui 
appartiennent a la litterature ecrite et dont la redaction temoigne de 
quelque souci poetique ou artistiqne. Zbavitel a montre de facon tree 
convaincante que le premier type est certaineraent a 1’origine du second 
et non vice-versa : autrement dit le barahmasa “ villageois ” n’est pas 
un sous-produit ou une imitation grossiere d'un type litteraire plus 
ancien et plus raffine, en Sanskrit, prakrit ou apabhramsa litteraire. 
n’y a en effet aucune raison de supposer que le barahmasa soit derive du 
sad-rtu-varnana, lequel semble appartenir en propre a la litterature du 
kavya: il s’agit plut6t d’un genre parallele, qui plonge ses racines directe- 
ment dans la vie paysanne et le cycle des travaux agricoles tout au long 
des douze mois de 1‘annee solaire. 

Si la succession des mois est un element essentiel du genre, le 
nombre des mois consideres ne Test pas. Les chansons dites caumasa, 
chaym&sa et astamasa appartiennent bien au mime type. II convient 
pourtaiU d’ajouter que seul le caumasa est largement et aueienn- 
ment attest!; chaymasa et astamasa restent assez exceptionnels et 
p&raissent plut6t des variations aberrantes du barahmasa 12 . 


II 


II faut 


11 J. C. Ghosh ( Bengali Literature , Oxford Un. Press 1948, p. 38) 
propose de dater le Srlkrsnaklrtana du XlV-XVeme siecle. Sukumar 
Sen ( History of Bengali Literature , Sahitya Akademi 1960, p. 71) 
estime que langue du Srlkrsnaklrtana le rapproche du XlVeme plutlt 
que du XYeme siecle, mais que Toeuvre peut neanmoins etre plus 
ancienne. 


11 Cf. Zbavitel, o. c . p. 512, note 2: hauteur estime que le nombre 
des mois enumeres n’eat pas un facteur decisif dans la classifica¬ 
tion du type. II faut noter cependant que le chaymasa (“ six mois ”) 
qui semble un type assez courant a Test (en maifhili et en bengali) ne se 
trouve guere a fouest. Quant au caumasa, en taut qu’il precede le barah¬ 
masa de separation et hexplique, il pose un probleme a part (v. infra). 


BaRAHMASA 


Y1 


aussi remarquer que le caumasa decrit invariablement la saison des 
pluies, jamais une autre saison* Autre particularity importante, sur 
laquelle nous reviendrons: alors que le theme des barahmasa varie, le 
theme uu caumasa reate toujours le meme, a savoir le vp'aha d’une 
epouse separee de son epoux pendant la saison des pluies. r 

Zbavitel 13 


propose de ciasser Jes barahmasa en cinq types : 

a) Barahmasa religieux 

du fermier 


b) 


u 


c) 


naratif (inclus dans un poeme “ epique ”) 

d) Viraha-barahmasa: c. a. d. ayant pour theme les souffrances 

a une epouse separee de son epoux pendant 
les douze mois de I’annee. 
epreuve de chastete 


-t i 


e) Barahmasa 


u 


Zbavitel considere les types a et h coin me les plus anciens. 

effet vraisemblable que la forme poetique du barahmasa, dans 
cite 


II ©st en 


sa simpli- 

primitive, ait d’abord ete employee nans un but mnemotechnique on 
pour quelque utilisation pratique. 

religieux 


ou 


Le specimen de “barahmasa 

par Zbavitel nest pas autre chose qu’une sorte de 

catalogue des principals fetes celebrees dans les villages du Bengale 

tout au long de l'annee. Le specimen cite comme exemple de 
masa du fermier 


n 


donne 


* i 


barah- 

enumere les principaux 

L’auteur considere 


n 


(“ Parmer’s Baromasi ’*) 
traraux agricoles pendant le cycle des douze mois. 
ces deux types a et b comme 

florissant dans un passe lointain 
parurent ou tomberent 

elabores. 




des reliques d’un type qui doit avoir ete 

et il suppose que ces deux types dis¬ 
en oubli 1 orsqu’apparurent d’autres types plus 


97 


Cependant la distinction etablie par l’auteur entre ces deux types 

(a religieux, et b “ du fermier ”) ne nous parait pas entierement justifide, 
car eile est basee sur l’utilisation du type plutfit que 

que3 essentielles. En realite il s’agit d’un seul et mSme type: le barah¬ 
masa a caractere enumerate ou memotecbnique. Que Enumeration 


sur ses caracteristi 


concerne la succession des fetes de 1’annee 

c est toujours d une sorte de calendrier 
barahmasa est i 


ou des travaux des champs, 
paysan qu’il s’agit K 

ici un simple cadre servant a memorise!* une serie d’even© 
ments qui se succedent dans un ordre 


Le 


precis, determine soit par la nature 


13 


Zbavitel o. c. pp. 585 s : Basic types of f oik-Bar 

, Com f arer les specimens des deux types : (1) Religious Ba 
et (2, laimer s Baromasi, donnes par Zbavitel, o. c.'pp. 586-587 : 


omasi. 


14 


roman. 



*p \ 


RATBIaSa 


VI1 




soit par la coutume, celle-ci etani regardee au village comme aussi im- 
muable que celle-la. Ce genre de composition est toujours reste popu- 

laire en milieu rural, et les compilations recentes de chansons villageoises 

en fournissent de nombreux examples. Ainsi D. P. Sinha, dans son 

recueil de chansons en dialecte bliojpuri donne un barahmasa qui a pour 

theme la conception et la naissance d’un enfant et qui est mis dans la 

le mariage au mois de 

cellence) et se termine an mois de Laisakha 


bouche de la mere : 


ce barahmasa commence avec 


jeth (mois des manages par ex 
avec la ceretnonie religieuse da chata vrata accomplie pau la mere dans le 

barahmasa (ayant trait a tons 


mois qui suit la naissance 15 . Le style de ces 
les aspects de la vie paysanne) est netternent didactique ; f element pro- 
prement descriptif est reduit a rien on a peu pres, et l’expression lyrique 
des sentiments n’y trouve pas -de place. Si Ton peut mettre ‘ Luelide 
en sonnets ”, on peut encore plus aisement decrire les coutumes villa 

geoises sous forme de barahmasa. 
et n’a jamais cesse d’etre utilise. 


Ce type est certainement ires ancien 


Le troisieme type de barahmasa distingue par Zbavitel (c) est celui 

e’est-a-dire 


faisant pariie integrante 

narratif ” 


du barahmasa dit “narratif 


Cependant le terme 


d'une oeuvre epique plus eteudue ”• 

a confusion : le fait qu’un barahmasa soit inclus dans une 

narrative, en effet, n’implique pas le caractere narratif du barah- 

Soulignant la plasticity du genre, Zbavitel note 

epiques ou narratifs 

font jamais partie integrante de roeuvre ou 


prete un peu 
oeuvre 

masa lui-meme* 

d’ailleurs que les baromasi 
mangala-kavya bengalis ne 
ils s’inserent: 


inclus dans les 


y f 


mangal-lcavya or other 

pulsory part of it. It always depended 


“ The Baromasi never developped, in any 
epic composition, into a com 


the festival of guardians, cakes in 


(I) In Paush, there is 


every house. 

In Magh, there is Sripanchami, chalk in the boy’s hand. 

, there is the Dol festival, red powder is 


In Phalgun 

is scattered. 


(2) In Paush, I brought offerings to the feet of the house God. 

In Magh, I touch the feet of the Goddess Earth. 

In Phalgun, I took the plough, in 

deux “ baromasi ” 


Chaitra the seed. 


appartiennent au merne 


II nous parait que ces 
type, a savoir le type mnemotechnique ou didactique. 


15 Of. D. P. Sinha, o. c. p. 325. 



BARAHMiSi 


i * i 


Yin 


9 

decision whether to enrich his poem by a 


purely on the author’s 
Baromasi or not. The Baromasi seems to have made its way into the 


epic poetry of classical Bengali literature from outside, from the 
folk-poetry ; and its use by a poet in this or that composition may, 
besides other factors, conceal a hint of his relation, fo folk-poetry 

O 

and his intension to be as popular as possible, not to be heard only 
by Rajas and their courtiers*but by the village folks whose favorite 
the Baromasi was (o. c. p. 608) 


Les baromasi (et aussi les chaymasi' et astamasl) que nous trouvons 
inserees dans les mangala Jcavya bengalis sont d’un type surtout didacti- 
tique; les themes sont tres varies, le barahmasa fournissant au poete 
une forme populaire d’une elasticity parfaite pour toute espece d’enseigne- 
ment ou de digression savante. Ainsi, dans le Manasa-mangalci de 
Vipradas, la deesse Manasa explique aux dieux comment elle a ete 
offensee par le marchand Cand pendant une annee entiere et son dis¬ 
cours prend la forme d’un baromasi. De meme, les deux versions du 
Gandl-mangala composees par les poetes Dvija Madhab et Mukundram 
Cakravarti incluent cbacune trois baromasi mis dans la bouche des trois 
heroines, Phullara, Khullana, et Susila. Le baromasi de KhulJana decrit 
les douleurs endurees par celle-ci pendant les douze mois ou elle est 
sdparde de son epoux; neanmoins, en depit du theme, ce baromasi n’est 
pas un viraha-barahmasa: les souffrances physiques de Theroine sont 

simplement enumer6es, mais Telement lyrique et sentimental est absent. 

\ 

Au Bengale, au moins jusqu’a une date assez tardive, les ^oeuvres 
narratives ne contiennent pas de viraha-barahmasa; 

sente exclusivement par des poemes independants, dits biraha hdhinl et 
recueillis dans de nombreuses compilations de pada vishnouites sur le 
theme des amours de Radha et Krsna, ce qui a conduit Zbavitel a sug- 
gerer que revolution du barahmasa didactique 

pourrait 4tre due a une influence vishnouite (cf. infra p. 11 ds ms). II 




ce type est repre 


en viraha-barahmasa 


16 L anomalie du fait a ete justemeni soulignee par Zbavitel: 


It is really surprising, especially in the case of Khul 
lana’s Baromasi. in 


Chandl-mangal , where the situation is 
literally a challenge to insert a Baromasi proper, speaking 
of the longings of the heroine for her absent husband ; 
but its theme is, for the most part, her physical troubles 
during the twelve months of separation ” ( o . c. p. 609). 

au lieu du viraha-barahmasa aitendu, on trouve un 


Autrement dit. 


type de barahmasa didactique. 





BAJL4HMASA 


X 


? 


$ * 


oeuvre ou il 


barahmasa forme generalemeni le noyau de 
une simple ballade tissee autour du theme de la separation des epoux. 
On trouve un exemple typique de ce genre de composition dans le 


msere: 


a 




an poete Nalha Kavi (cf. IXeme o partie), et dans 


attribue 




” 18 


t t 


le Mainasat attribue an poete 


f x 






Meme dans ce cas, l’element narratif dans ie barahmasa lui-meme 


reste nui, ou pratiquement negligeable. L’analyse du Bisaldev-Bas, par 


exemple, dans I’edition de M. P. Gupta et A. Nahta, montre que les 
evenements decrits dans le reste de la legend© sont piutot artificielle- 

si bien qu’ii subsiste des varia¬ 
tions de ton et de vocabulaire curieuses entre le text© du barahmasa et 
le texte de la narration oil il s’insere. L’element proprement narratif 
est toujours juxtapose au viraha-barahmasa: celui-ci forme un type a 
part, que nous etudierons plus loin. 


ment rajustes au barahmasa lui-meme 




Le type que Zbavitei appelle “ barahmasa-epreuve de chastete 
(“Baromasi of Test”) a pour sujet une “epreuve”, generalement 
une tentation, imposes a une jeune epouse separee de son epoux. Cepen- 
dant les conditions et les circonstances dans lesquelles cette epreuve 
lieu ne sont pas mentionnees dans le barahmasa lui-meme, mais dans un 
passage narratif qui lui sert d’introduetion. 




a 


La tentation elle-m&me 
viraldnl et une dull ou lactam 

ses compagnes (sakhl ) 
sa jeunesse ephemere. 


prend la forme d’un dialogue entre la 
(entremetteuse), ou encore entre la virahim et 
qui l’invitent a oublier Tinfidele et a jouir de 


L epreuve de chastete imposee 

mais plus ,-ouvent immediatement apres le viraha-barahmasa : 
le Blsaldev-Bas et le Maina-sat } aeja cites. 


a la viral mil 


se place parfois avani 

ainsi dans 


18 L’attribution du Maina-sat 


au poete 

A. Nahta, M. P. Gupta et H. H. N. Dvivedi 


it 




acceptee par 
est douteuse. Il semble 




5 


ette attribution soit basee 


que 


/■* 


sur une mauvaise coupure 

liea de sa dhana, qui desi^ne l’epouse ( dhana ) aussi bien dans ! e barahmasa, 

que dans ie barahmasa de Rajimatl, trouve dans la version du 

pub'iee par A. Nahta et M. P. Gupta), 
pas de manuscrit ancien 


: sadhana au 




m 


ae * 


;! 11 a 


t 


Ce Blsaldev-Bas 


v 




dont il n’existe 


(le plus ancien etant date d® 


1 


i a o i 


) parait et re un ref id 


amenta d’un ancien Bad 


. JL 


email-sat, 


3 f 


o ; 


epreuve 


a un type analogue au 


Maina-sat . 


B’ail lours 


a tradition 
■' mode de son fiance Neminatlia. 


assccie le t nr aha de Eajimati 


avec ie renoncement au 




ce 









Zll 


* * 


se 


i 


ancienne. 


un 


5 (? 


troupes an Bengale oriental 


2 


ckerie, joue le r61e du sednctenr, et met a 1’epreuve la. chastet6 de 


sa 


jeune epouse pendant clouze m^s consecntifs 
Zbavitel, ee type doit etre comparativement recent car Ton 
d^couvre pas trace dans la litterature classique. Le imeme auteur 

de “ Baromasi of Test” on le sedue- 
ieur n’est pas l’epoux, mais une tierce personne s’adressant 
femme; ckaqne mois mentionne un nouvel effort, sum d 5 un nouvel 
echec: an douzieme mois, Fepoux revient. Ce type, dont rien 
suggere Tanciennete, n’appartient pas an type du viraha-barabrnasa ; 
effet, l'element lyriqne et descriptif est absent; bien qne la tierce per 
sonne decrive parfois les sonffrances supposees du sednctenr pour faire 
pression sur la jeune femme—mais toujours sans succes. 




autre genre 


jeune 


i 


ne 


en 




II nous reste ketudier le type du viraha-barahmasa, a la fois dans 


ses caracfceristiques essentielles et dans son developpement. 


LE VIRAHA—BARAHMASA 


La grande majorite des barahmasa trouves dans les litteratur 
ecrites indo-aryennes sont des viraha-barahmctsa 
separation ”, 


es 


U 


on 




Presque tons les barahmasa anterieurs a 1600, a 1* 


excep¬ 
tion du baranmasa ae Manasa dans le Man cl s a-??i a tig ala de Vipradas en 

bengali, cite plus haut (2eme moitie dn XYeme siecle), appartiennent 

ace type; ce sont des chansons ou des morceaux lyriqnes mis dans 

la bouehe d une epouse on d’une amante esseulee 3 lamentant ses souf- 

frances pendant les douze mois qne dure la separation. 

Nous avons dit que la plupart des oeuvres romanesques en OWE et 
avaahi, avant 1600, incluaient des barahmasa de ce type, 
liiteiafcure oengalie egalement, Ie type est largement 
que moins anciennement) 


en 


represente, (quoi- 
forme de biraka-Jcahim, petits poemes 


21 


SOUS 




2i ‘Bitn que modernes de langue et d’aspect, divers barahmasa 

pour K rsna, an Bengale et an Bihar, sont 
couramment attribues a Vidyapati, (cf. D. P. Sinha, 

poete xnaithili Yidyapati, ne vers 

temporain de Candidas) n est pas reellement 
que sa 

le Mithiia, 

de plusieurs ouvrages en 


sur 


theme dn viraha de Rad ha 


la fin XIVerne siecle (et done 


un poete bengali, mais 


len 


loire soit anssi grande 

le Bengale l’a toujours revendique 


au Bengale que dans sa 


patrie, soit 


Auteur 


pour sien. 


Sanscrit, Yidyapati 


est snrtout 



i 






Or 


1 


jets on les phenomenes decriis ayant un 
resonance affective immediatement intelligibl 

i 

^eoise: les nuages du raois d’asadha, le cri nocturne des oiseaux 

ues. le jeu du Holl, la mangue mure dont le jus s’ecoule en vain, 


les 


ique 


’ame villa 




€B 2 j 


11 V 


a 


> 


r 


1 escarpolefcfce etc. 




',1 




P e u 


on expliquer la genese du viraha-barahmasa a partir du 


presume primitif, du barahmasa mnemotechnique ou enumeratif, 
plus haut “? Une premiere difficult© vieni de 

specimen de barahmasa de ce premier type dans aucune litterature ecrite 
anterieurement a I’apparition des viraha-barahmasa 22 . 
ilors qu 


analyse 
ce que nous n’avons de 


D’autre part 

e passage du type enumeratif au type didactique s’explique 

on voit moms bien comment le passage du type enumeratif 
au type lyrique du viraha-barahmasa a pu s’effecfcuer. 
en effet de barahmasa purement descriptif, et il 

supposer que la description pure (si tant est quelle ait jamais existe) soit 
devenue description pathetique ou complainte lyrique 
exterieure. 




e 


II n’y a pas trace 
n’y aucune raison de 


sous une influence 


B. Zbavitel 


s est pose la question de savoir si le vishnouisme krish 

emahit le Bengale et le Bihar au ISeme-lGeme siecle a pu 

constituer le facteur determinant dans lapparition des viraha-barahmasa 
En effet 


nai’te qui 




au Bengale, le biraha-kahinl , des l’epoque de Candidas et 
Vidyapati, apparalt invariablement lie au couple legendaire Krsna-Eadha : 

4k 

This type of Baromasi had been a favourite with the Vaishnava 

poets since the 15th century ; its theme is the separation of Badha 
from Krsna and the description of her 


* 


a 


sorrows. It is possible that 
poems, whose popularity among the widest classes 
of Bengali inhabitance is beyond any doubt, influenced folk-poetry 

to such extent that they actually gave impulse to the transformati 
of descriptive Baromasi into these 


these Yaishnava 


on 


songs of separation. It must be 


a 


Aphorismes de Dak ”, 
eption, car on y trouve un Barahmasa 






t>acana: 


en-vieux-Bengali, font 

mnemotechniqued 

ancien (cf. Ileme partie, specimen I p. 2). Mais si 

ces Aphorismes temoigne de leur anciennete, la langue 

esi relativement modern©. 

Literat'u re 


peut-etre 

type certainmnent ires 
e contenu de 


'U 






un 


en 


^ comma le remarque J. G. Ghosh ( Bengali 
p* oOj. La date de composition des Baker 
nar vac an a reste incertaine 




tmean a et des 


T 


o 


r 



admitted, however, that the reverse process is not inconceiv¬ 
able—that it was the folk-Baromasi of this type then already deve¬ 
loped which forced an entry into vaisknava poetry. The Vaishnavas 
were always eager enough to elicit a response among the people of 
Bengal, to use forms dear to the hearts of the country-folk. Another 
argument supporting this latter suggestion is the fact that, in the 
Badha-Krishna legend, the separation was originally not described 
as lasting tor a full year, so that the Baromasi does not seem to be 
fully in place here and looks more like a later insertion 


pp. 589-590) 


# Cm 


Be fait, la popularity de la legende krishnaite n explique pas i evolution 

du viraha-barahmasa a partir du “ Baromasi descriptif 
i’apparition des Baromasi de separation, sembie coincider, au Bengale, 

la devotion krishnaite. Zbavitel remarque 
en passant que les plus anciens biraha-kahinl ayant trait a la legende 
krishnaite ne sont pas des barahmasa, mais bien des caumasa 
(chanson des quatre mois), ce qui suggere line origine differente pour 
le type lyrique du viraha-barahmasa: on ne voit pas en effet com¬ 
ment le barahmasa didactique serait devenu viraha-barahmasa. De 
plus, ies plus anciens viraha-barahmasa connus ne sont pas des poemes 
krishnaites en bengali mais bien des cevres jaina en apabhramsa on en 

marvari-gujarati: les keros n’en sont pas Krsna et Kadba, mais 
1’un d*os saints jaina, le plus souvent le romantique Nemi (Neminatha) et 
sa fiancee liajimatl, cruellement abandonnee par Ini le jour meme de ses 

noces. 


$ 2 


bien que 




avec le deveioppement de 


vieux 


Afin d’eclairer le problems de la genese des viraha-barahmasa, et de 

de barahmasa. il sera utile d’analyser un 

Douze looanses 


leur rapport aux autres formes 
speimen assez curieux 
Dharam Suri, poeme que 

haut, donne comme “ le plus ancien barahmasa connu”. 23 




a 


le Bar ah navail 
son editeur, A. Nahta, dans un article cite plus 


oe 


ou 








j % 


lei praclna parampard , Hindi Anusilan 

S. 2010 pp. 39f. A la suite de cette etude sur 

, hauteur donne le texte du Bar ah navail 

d’apres un ms trouve a Patau, 

; que cet ouvrage n’est pas 

“ douze louanges 


23 


4. Nahta, Barahmasa 




a 


la tradition 


varsa 6 

♦ 

ancienne 


> 


n 


es 


as a 


i 


au Gujarat. II convient de 

desiene corn me bar ah- 


i ? 


remarquer ce pendant 
mas a, mais comme bar ah navail: 


2D 


5? 


titre qui souligne 

Garcin de Tassy (H. L. H. H. vcl. II, p- 

hindi ” sur le dieu Hara (Siva), imprime 




son caractere didactique* 
note 


£ i 


sisrnale un barahmasa 


& 



XY1 


navau 

Ce petit poeme de 13 strophes, aont l’auteur est inconnu, a 
extrait par A. Nahta d’un manuscrit trouve a Patan, mamiscrit qne ce 
critique estime dater du 12-13eme siecie Samvat (fin 3u 12eme siecle 
ap. J. C.). II s’agit du panegyr^ue d’un certain muni jaina du nom de 
Dharam Suri, en forme de barahmasa. Le texte publie par A, Nahta 
est base sur un manuscrit unique et parait malheusement ties corrompu: 
c est un melange de prose et de vers en apabhramsa tardif, melange de 
formes OWE et la metrique des parties versifiees est absolument irr6- 
guliere. Le premier vers introduit Dharam Suri: 

Ecoutez la louange de Dharam Suri: 

Qui est le Joyau des trois mondes. 

La premiere et la deuxieme strophes decrivent le mois de savan 
(irdvana) et ii y est question des fieurs kuvalaya et malati , des nuages, 
des paons dansants .... De la, on passe a Dharam Suri, dont la gloire 
est sembsable au soleil ”, puis Ton revient au mois de bhadon ( lhadra ), 
Le poeme tout entier n’est qu’une serie de coqs-a-ran© entre les mois de 
rannde et les vertus dudit Dharam Suri. 


ii 


Le premier vers de la strophe 7 est un demi-doha qui introduit 
abruptement une virahiiii : 

0 

La Grujjaii dit: Viens, 0 Bien-aime, exauc© mon desir 1 


a 


* J 


r 


Suit une chanson ou il est question de paons, du coeur de la 
(rirahiyd hrdaya) et d’un chameau ( karaha ). 

omis, mais la mention du mois de caitra introduit une autre chanson 
ou la fleur malati est evoquie. 

®ahl (sakhl ): “ 0 mon amie 1 


virahiTil 


Le mois de phalgun est 


7 


Plus loin, on releve une apostrophe 

A partir de la strophe 12, on voit appa- 
rattre des refrains de quelques syllabes, sorfces d’interjections ou d’onoma- 
topees frequentes dans la chanson villageoise. 
introduit la chanson petti na ; 




Ainsi le mois de karttika 


Ne t 5 en va pas ! 




»» 


On pent douter d© 
1 authenticity d'une telle oeuvre, au moins sous la forme que iui donne le 
manuscrit publie par A. Nahta. 


Le specimen 
ce qu il represente une tentative pour 

ou didactique 


n’en est pas moins 


curieux et interessant, en 
biner un barahmasa “ religieux 
chansons sur ie theme de viraha, ( viraha-glta ). 


com- 

avec des fragments d© 


* t 


Delhi en 1868 et intitule Eara 

e de Hara‘\ 


ndma kd barahmasa : 


U 





barahmasa 


* * 


XVI 1 


Qes fragments out ete, 


empruntes a deux tvpes h bien con 

les chansons de pluie, cavmasa ou savan 

e’est-a-dire de 1’automne, dites 

Le^ chansons de pluie font allusion a la douleur d’une 

* 

comme gujjarl) land is que le mois de 


semble-t-il 


3 


nus dans l’lnde occidentale : 


? 


les chansons du mois de karttika 


1 


aksepokti 
virahiin (une fois. mentionnee 


karttika rappelle l’opposition de 


’epouirG au depart red out e de Fepoux, 

e la succession 


ensemble est parfaitement incoherent: que! rapport entr 
des douze mois, les hautes vertus de Dharam Suri 


1 


et le viraha de la 

semble que ce Bar ah navaii re presente un type ancien de 

didactique compose par tin auteur jaina pour 
Mais, ici et la, dans la succession des douze 

de chansons populaires, sui* le 
L’ineoherence meme du texte interdit de voir dans ce 




9 


» a 


gujjari < 

barahmasa <£ religieux ou 
diffuser un enseignemenf. 


11 


mois, se sont inf litres des fragment 




kj 


theme de viraha 


morceau la transition du barahmasa didactique au barahmasa de separa¬ 
tion: il y a non pas combinaison mais juxtaposition d'elements dispara¬ 
tes. Mais cefcte juxtaposition meme pose un probleme 

interference entre le barahmasa didactique et la chanson villageoise sur 
le theme de viraha • 


en suggerant.une 


Viraha barahmasa et sad-rtu-varnana. 


Quelques auteurs tendent a voir dans le barahmasa un type derive 

a Toccasion un 
Ii s’agit ©n realite de 
Le sad-rtu-varnana , tel qu’il 

Sanscrit, en prakrit et 

six saisons ” de l’annee indienne 
la suggestion des plaisirs amoureux etant continuellement associee a la 

description de la nature. Dissociation du theme erotique a la descrip 
tion de la nature est une constante de la chanson villageoise comme de 
la poesie raffinee du kavya, ce qui ne signifie pas que la chanson 

'a empruntee au kavya. Par rapport au satWtu-varnana , le 

un type original, tres different de 
forme et de contenu: type lyrique par excellence, sorte de chanson 
nostalgique ou la description n’est guere elaboree ; la nature y fournif 
^implement un cadre, et une sorte d’echo a l'expression pathetique des 
langueurs d’une jeune femme esseulee. 


du mcl-rtu~varnana sanserif; certains meme incluent 


sad-rtu~varnana dans une liste de barahmasa. 
types pavalleles, mais nettement distincts. 
apparait dans la (literature du kavya en 
apabkramsa, ddcrit brillamment les 


en 


U 


y 


? 




villageoise 


viraha-barahmasa apparait comme 


De plus, la combinaison entre la description de la nature et le theme 
de viraha , qui earacterise le genre du viraha-barahmasa, ne se trouve 
jamais dans le s a d-rtu-v am an a . On pourrait etre tente d’attribuer 
contraste 


ce 


une simple difference de style et ^'inspiration entre la 





BA R AHM ASA 


* * * 


xvm 


Pourtant, la litte 

Owr, avadhi 


litterature sanscrite et les literatures vernaculaires. 
ratore des mahaJi&mja en vernaculaires (apabhramsa, 

grand norobre de sad-rtu-varnanci dent le 


bengali) presente un assez 
style est influence par celui du mahdlcdvya Sanscrit, mais dans aucun de 
ces poemes le theme de viraha n’est associe a la description des six 

saisons 24 ). 

mathnavl et une sorte de mahdkdvya en 


La Padmdvat d^Muhammad JayasI, qui est a la fois un 

avadhi inclut meme successive- 


: un viraha-barahmasa 


xnent un specimen des deux types de composition 
mis dans la bouche de Nagamatl, Tepouse delaissee du heros, Eatansen, 

et un md-rbu-varnana , lequel decrit tout au long les plaisirs amoureux 

de Eatansen et Padmavatl pendant les six Baisons 


de l'annee. La 


a consciemment 


comparaison des deux passages montre que JayasI 
emprunte a deux traditions differentes: le viraha-barahmasa a la tradi¬ 
tion de la chanson villageoise, le $ad-rtu~varnana a eelle du mahdkdvya. 
Dans le premier cas la description de la nature est associee a I’expression 


lyrique du viraha de Tepouse; dans le deuxieme elle accompagne une 
description des plaisirs des amants, et forme une sorte d’illustration des 
traites d*4rotisme. 


Viraha-barahmasa et phagu. 

Un autre type de litterature populaire qui peut fournir un point de 
comparaison utile a notre analyse est celui du phagu . La litterature 
des phagu en vieux marvari-gujarati (Owr) est fort ancienne: les 
phagu en apabhramsa et en Owr comptent probablement parmi r les plus 
anciens textes en vernaculaire de l’lnde du Nord. Comme Tout montre 
E. M. Mr.nshi 25 et K, B« Vyas 9S , le phagu est une variety de rasa (raw, 
rat): sorte de divertissement populaire, mime, chante et danse d’un 
type analogue aux jdtra ( ydtra ) du Bengale. Le mot phagu (skt. phal- 
guna t ap. phaggu , Owr phagu, hindi et bengali phdg {e) se refere an jeu 
printanier du Holl, ou Ton s’asperge mntuellement de poudre rouge ou 
d’eau coloree de rouge (skt. phalgu ). 

Le theme principal et presqu’ exclusif du phagu est le theme 
erotique dans ses divers aspects ou phases: viyoga] et samyoga , 




21 Ainsi le Sandeiarr Osaka du poete musuiman Abdul Rahman en 

apabhramsa contient une description des plaisirs du samyoda sous forme 

d e sad-rtu-vam ana : 

* * * ' 

Kusallabh en vieux marvari gujarati. 

Sa K. M. Munshi, Gujarat and its Literature. 


de meme dans le Madhavanala-Kamakandala de 


2eme ed. Bombay 


1954 


3 R. B. Vyas T asanta-vildsa, an old Gujarati Phdgu, Bombay 
1942, Introd. pp. xxxvii L: The Phagu form-, its characteristics. 



BARAHMASA 


XIX 


union et separation cles arnanfs* Dans sa preface 
un ancien phagu “profane* 5 (c'est-a-dire non-jaina), K, 
resume ainsi les principals caracteristiques du genre; .. 


an Ya$anta~t'ild$a 


1 


ic 


A phagu usually commences with the description of spring- 
the splendour*of the forest in spring, with the mango-trees blosscm- 

raJfce, the Asoka richly laden 
new foliage and the whole region resounding with the 
of the cuckoo and the hum of bees. 


ng, the KetakI spreading its fra 


with 

weet notes 


1 


Q 




Then follows the description of heroine 
husband and pining. The splendour of the season has no joy for 
her ; her heart is sore for her loved one is away. Then the heroine 
is described as meeting with good omens like the throbbing of the 

morning which portend 
early return of her husband. The husband returns from his 1 

and arduous journey; the lover and the beloved 

And now life puts on a new garb; everything takes on a new aspect. 

And here the author gets an opportunity, which he seizes and turns 

to good account, of describing the personal charms of the heroine 


separated from her 


limbs and the cawing of the crow in the 


an 


ong 
are reunited. 


\ 


* 


the details of her toilet, ornaments and dress, ending it all with the 
description of the amorous sports of the reunited couple 


9 ? 


. (o. c. 


y 




Les deux protagonistes du phagu appartiennent a la tribu des 
Yadava le heros lui-meme est parfois appele “ le Yadao an teint 


sombre **. Ge dernier est souvent Ersna, le heros Yadava par excellence; 
pourfcant, dans les plus anciens pha-gu qui nous soient parvenus, les- 
quels sont des oeuvres jaina, le heros est invariablemeni Tun des 
tirthamkara Jaina, tels que Sthulibhadra, Parsvanatha ou Neminathat 
e plus souvent Neminatha, Le nom de la jeune femme n’est pas 
toujours precise. Souvent on Tappelle seulement dhana : 

Quand le heros est Krsna, la jeune femme est Eukmini ou l’eternelle 

heros est Sthulibhadra, elle est la 


a 


3 f 




epouse * 


go pi du Yrndavana ; quand le 


com* 


ra; quand le heros est Nemi-Kumara ou Neminatha, elle est la 
Kajal ou Rail mail, til le du roi yadava Ugrasena. 


La forme 

krishnalt© du phagu n’est pas aensiblement differente de la forme jaina; 

remplace Nemi et, a TEst, (c est-a-dire au Bihar et 
opi Eadha remplace Eukmini. 27 . 


T 


an Bengale) la 


et aussi de barahmasa 


sur le theme du 

Nemi est considerable an Gujarat et 


La quantite de phagu 

ijimati pour 


27 


3 


VI/)' 


lie 


an 


u 



presente des points communs avec le v i rah a-b ar ah m as a 

liees aux traditions villageoises* 


Le phagu 


«> 




un et 1’autre sont des formes populates 

antre associent la description de la nature a l’expression lyrique 


$ 


7 




i'un 

du sentiment amoureux. Mais le phagu, a 


la difference du viraha 


: dans 


barahmasa, n’est pas un type purement ou principalement lyrique 


dramatique reste 




les plus anciens phagu an mqms, Teleirent de “ jeu 
ton]ours en evidence. La, description du 


printemps forme un cadre 


de decors oil evoluent les deux personnages 


changeant, une succession 

dont la beauts et la parure sont longuement decrits 


Les 


prmcipaux 

chansons qui servent a l’expression lyrique 
avec la description des fails et gestes des deux beros. 
clles-m£mes, le viraha est particulierement attribue a 1’herome 
viraha n’esi qu’une simple phase dans le developpement de 1’action 

dramatique: il n’est que le prelude necessaire aux joies 
et aux plaisirs amoureux. Le sentiment dominant reste bien la gaiet 

printaniere, la joie de vivre. 
est loin de dominer dans le phagu 


* 


7 


des sentiments alternen 


Dans les chansons 


des retrouvaille 


p 






Le ton nostalgique du viraha-barahroasa 




Les phagu jaina: Nemindtha et Sthulibhradra-pliagu. 

Si pen conforme qu’il fCit dans son esprit a l’ideal ascetique cits 
Jaina, le genre du phagu n’en a pas meins ete cultive par ceux-ci, qui tn 
en firent un moyen de repandre leurs enseignements. De fait, les plus 
anciens phagu qui nous soient parvenus sont 1* oeuvre d’auteurs jaina : 
Siri-Thulibhaddu (Sri Sthulibhadra-phagu) de Jinapadma Suri fc. 1334) 
et le Nemindtha phagu de Bajasekhara Suri (c, 1349) 2S . 


le 


Le Neminatha-phdgu illustre assez bien les caracteres traditionnels 
du phagu, et ceci en depit de son theme pathetique, emprunte a une celebre 
legende jaina: le renoncement au monde du prince Yadava Nemi (cousin 
de Krsna), le jour ineme de ses noces avec la princesse Rajimati, fille 
d’Ugrasena. Alors que le cortege nuptial arrive au palais d’Ugrasena, 

une cour du palais le troupeau des animaux que son 


Nemi apercoit dan 


S 


kJ 


Rajasthan, au temoignoge de A. Nahta (cf. supra). Dans 
en Gujarati, public dans Jaina Saiga P rah as a, 

H. B. Kapadia donne des informations utiles sur la litterature du phagu 
une lists des phagu publics jusqu’a ce jour. 

m lere edition du Nem in at ha-phagu de Bajasekhara Suri dans 
Prdctna-kdvya-sangraha , par 0. D. Dalai, G. 0. S. XIII; reedite dans: 
Gurjararasdvali , G. 0. R* CXIII, Baroda 1956* 


un article 


varsa II, anJc 6, pp. 169 f, 
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XXIll 


Sthulibhadra—Kosa ; Sthulibhadra 


Dialogue 


bhdsa 5 et 6 


re 


9 - 


pousse 

i : la viotoire cle Sthulibhadra et la conversion de Kosa. 

Eloge de Therolsme de Sthulibhadra. 


bhdsa 


r? 


Plus encore que le Neminatha-ph|gu de Rajasekhara, le Sthuii- 
bhadra-Phagu de Jinapadma s’ecarte de la conception classique du Phagu: 
il n’y est aucunement question du printemps, mais uniquement de la 
saison des piuies, caturmdsya, et la description du samyoga-smgara 
est totalement absente. De plus, fhistoire ne s’acheve pas par la reunion 
des amants, mais bien par leur separation definitive, c’est-a-dire par leur 
renoncement a 1’amour huxnain, 1’herome embrassant la vie ascetique a 
la suite du keros (tout comine clans la legende Jaina de Neminatha et 
Eajimati). Cependant la partie centrale du poeme ( bhdsa 3 et 4) est 
occupee par une brillante et sensuelle description de la toilette de 
Therome et de sa beaute, description qui fait partie des traditions du 
phagu; le viraha de Therome n’est pas deerit, seule une breve allusion 

a ure virahim est faite dans le bhdsa 2, decrivant la saison des piuies. 

* 

Bien que Taction se sifcue pendant la saison des piuies, le premier 
vers indique qu’il s’agit d’un phagu et le dernier vers indique, en guise 
de conclusion, que ce phagu est destine a etre joue et chante au mois de 
caitra, e’esi-a-dire au printemps: 


kharataragacchi jinapadama&uri Mil phagu rarnevaii 
Jchela ndcaivi caitramtm rangihi gavevau 

Puisse ce phagu compose par Jinapadma Suri, de la branche 
Kharatara, plaire a tons, 

Et puisse-t-il etre chante, joue et danse au mois de caitra. en 

grande liesse- 


U 


le premier vers la troisieme strophe se refere au temps 


Par contre 

reel ou se deroule Taction, e’est-a-dire caturmdsya : 


varisdlai caumasa-rnahi sdhu gahagahiyd 

liya'i abhiggai guruha pdsi niya-guna-mahamahiyd 


i % 


(de la saison des piuies), les saints 


Durant les “ quatre mois 

hommes, joyeux, 

ont coutume de venir prendre Yabhigraha aupres de leur guru, 

eux qui sont pleins de vertus . . 


u 





BlRAHMxISA 


bien qne Faction se 


pendant le caturmasya . 


Le fait meme 


3 


a 


I Verne siecle, des muni jaina se soient mis a composer de 


Y 




pour promonyoir leur ideal ascetique dit 


assez quel cut etre a 
enre de composition dans les provinces de 

laisse 


a on 


to 


Fepoque la popularity de ce 


Inde occidentale 32 ; 


9 


meme temp^-le Sthulifchadra-phagu 


la pre-existence de chansons du type caumasa, dont l’heroine 

amentant pour Sthulibhadra. 




araha-barahmasa et Caumasa. 


Le caumasa ( caturmasya ), chanson de pluie sur Ic theme du viraJia 
une jeune femme esseulee, se trouve etre le type lyrique le plus 


1 


anciennement atteste dans la literature ecrite des langues inclo-aryennes 


Grierson remarque a ce sujet que bien des fragments recueillis par Ha]a 
dans la Sattasal semblent empruntes a des poemes prakrits de ce genre 
De meme, on trouve trace de ce type de chansons dans les plus anciens 
dtita-kavya sanserifs, le G h a t ah arpar a- k a vy a et le Meghaduta de Kali 
dasa 33 . Les chansons de ce type abondent encore aujourd’hui dans la 
literature orale des villages de FHindoustan. 




Un caumasa commence habituellement par la mention du mois 
d’asadha et de ses nuages, l’epoux lui-meme etant souvent compare on 
identifies au nuage bienfaisant; parfois, le caumasa commence-avec le 
mois de sravana, qui est le mois ou la pluie commence en fait a tomber 
dans rinde du Nord et du Nord-ouest: ce dernier type, dit savan , est une 
variete de caumasa, Le retour d© I’epoux est rarement mentionne a la 
fin d’un caumasa : le theme de viraha est le theme unique, et il est 
toujours mis dans la bouche d’une femme: les idles ne sent jamais 
ren verses. 


32 Le terme phagu semble avoir subi une evolution parallel® a celle 

ra$o< rdsa (cl p. xxx note 40). L’association avec le jeu prin 

venu a 


« 




3 


oli s’est pen a pen estompee* et le mot phagu en est 


designer toute lorte de compositions lyriques sur un theme xcm anti qne 

eneralement une variete de metres ; les poemes composes dar. 

ou du moins preponderant, sontgeneralement 
ce metre : doha ( dodhaka), caupdl ( eatu&padikd , ci 
spadika ). 




* 


13 


letre uniqu 


designes 


Ck 


W 


? 


ft 


ft 


Ainsi Ton trouve des fcarahroasa sous le nom 


I e m in d ill a-jp h dgu 


emin dth a-ca up d l . 


et A 


r as a 


S 


m 


JL 


3 


Isoie on the Ghatakarpara and the 
vol. IX, 1959, la discussion sur Interpretation de asadhasya 


9 


9 


Xiiydsanne nahhasi dans MD st. 2 et 4 


a n 


L 




L> 



r 




s agifc <Tun type essentiellemeni lyrique snr 1© mode pathetique on 


elegiaque mais la description de la saison des pluies est toujours melee 


C'est dans le type 

la seulement que nous fcrouvons les deux themes, dtscripfion de 
des pluies et lamentation d’une tirahim , com 
meat unis. Tandis que le viraha-barahmasa 

pariicuilere par rapport a l’ensemble des barahmasa (forme 4 con 
tenu indetermine comme nous rayons tu), i 1 n’y a aucun 
de caumasa qui ne soit un viraha-caumasa. Id, la conjonction de 

element descript if avec l’element lyrique n’est pas l’effet d’on hasard 
on raboutissement d’une evolution : 


aux plaintes de la virahim . 


saison 


une forme 


• i 


e 




il s’agit sans doute d’un type primi 


tif de chanson populaire feminine. Introduisant un caumasa chante 


par les femmes de haute caste d’un village 


du Bihar, W. G. Archer a 


souligne cette association constante entre les pluies et viraha 


The theme of the cycle is sexual frustration, a theme which 
almost all folk-poetry in India connects with the rains 


i £ 


” 84 


De fait, le heros 
toujours un 
on Nexni. 


pour lequel se lamente la virahinl est presque 
Yadao [yadava] au teint sombre 


£ £ 


? > 


La reference 


aux nuages et aux pluies 


revient comme une 


sort© de leit-motiv dans toute la litterature des sandesa (“messages”) 
le theme du viraha de Tepouse, 

rancienne ballade Dhola-Maru 


sur 


en apabhrainsa et en OWE. Ainsi 
rd Diihd en OWE inclut de nombreux 


fragments de ces chansons de pluie, et aussi des chansons du jnois de 


karttika, dites dlcsepohti, 


ou une spouse s’efforce de prevenir le depart de 


Tepoux apres les pluies, c’est-a-dire au mois de karttika 35 . 


S4 


W. G. Archer, Seasonal songs of the Patna District , Man i 

Archer cite entr’autres un vers de Tune 


m 


India, vol. XXII, 1942 p. 232. 

de ces chansons, ou la jeune femme dit: 


CS 


My husband is a cloud in an©ther land 
33 Cf. Cfa. Vaudeville, Bhola-Maru 
d’Indologie, Pondichery 1963, Introd. pp. 43 f et Appendice A 

lisation des chansons de pluie dans ie Bhola-Maru. 

Le type de chanson 


ra Duka, Institut Prancais 


* 


snr 




de karttika dite ahsepokti 




se 


ment en barahmasa : cf. Bay a Candr 


a Suri guru barahmasa , pubiie 

ijaya Dharma 


dans Aitihdsika ram-sangraha par 
1917) ©t analyse par Tessiiori dans IA vol* XLVI, 


auri 


ar 


1917 


134: 


oeur 




i 


de Baja Candra lui decrit Its differentes beautes et les 


plaisirs des douze 




ois de 


annee afin de le dissuader de 

s’agit pas d’un yiraha-barahtnasa. 


prendre la diJcsd jaina. 








BARAHMASA 


xnois le plus souvent par le mois de c&itra, premier mois du printemps 


ou par karitika, au debut de Fauiomne. 


La dependanca du viraha-barahmasa par rapport an type primitif 
caumasa nous p&ralt done tres probable : il s’agit d’un type lyrique, dis 

ou didactique etudie 

D’autre part, la comparaison du viraha-barahmasa avec le 
il est issu montre de quelle maniere s’effectue le passage de la chanson a 
la ballade: les circonstances qui ont fait naltre le viraha exprime dans 
la chanson sont imaginees apres-coup et mentionnees dans une breve 
strophe d’introduction, placee avant la mention du premier mois, et les 
huii autres mois sont ajoutes a la suite du quatrieme 

apres quoi, la strophe d’introduction pent et re repetee (ainsi dans la 
Ne?ninatha-catuspadika, cf II eine partie.) 

pent eire irouvee, parfois la mention du retour de Fepoux, 
explique que le nom du heros et de Fheroine 

barahmasa lui-meme, mais seulement dans Fintroduction ou la conclusion, 
et aussi qu’un meme barahmasa puisse etre utilise dans des contextes 
differents et mis dans la bouche de diverses heroines 39 . 

dans une oeuvre narrative, le viraha-barahmasa reste toujours un petit 
poeme lyrique independant, sur le moaele du caumasa dont ii n’est qu’un 
developpement. 


u 


tinct du type de barahmasa enumerate 


plus haut. 
caumasa dont 




mois du caumasa* 


ou une autre conclusion 

Ceci 


n’apparaissent pas dans le 


Meme inclus 


La popularity meme de la forme 


U \ 




a tout faire 


du barahmasa 

a certainumeni favorise c© developpement du caumasa en viraha-barah- 


xnasa, mais e’est la dependance de celui-ci-par rapport a celui-la qui expli¬ 
que les caracteristiques singulieres de cq type, par rapport 
types de barahmasa. Ce developpement rend aussi 


aux autres 
coinpte des analogies 


39 Dans les viraha-barahmasa en OWE et en avadhi, la virahinl est 
souvent appelde dhana : “ jeune femme, epouse tantdt elle apelle son 
epoux dham et tantdt elle lui decerne diverses epithetes, flatteuses 
qui souvent font allusion a son vagabondage. Les noms propres des 
deux protagonistes n’apparaissent que dans Fintroduction et la conclu¬ 
sion, la chanson elle-meme restant anonym©. Que Fheroine soit Maina 
se languissant pour Lorik, ou Eajimati pour Neminatha 


ou non 


ou encore 

rsna, les sentiments exprimes et le ton pathetique sont les 

ou narratif reste juxtapose au viraba- 


pour 


’element dramatique 


memes. 



i 


i 


*■ 


que 1’on pent relever entre 


la viraha-barahmasa et certains 


rpes cte 


4 a 


’ancien 


mernss influences 




u on rasa 


eux 


4 


* 




:enre du viraha-barahmasa a 


1/extraordinaii‘e fortune que le 
dans toufces les litteratures indo-aryennes 


conmi 

siecle 


a partir du XI Veme 


ique aussi par cette origine: 
demotion, la puissance d’evocai^on qui font le charme des chansons 
de pluies villageoises 


Finspiration lyrlque, la richess© 


> 


s ex 


le barahmasa 


era it reste une forme didactique 

l’ancienne 




to 


J 


3 


C’est a travers le 


assez prosaique 

chanson de pluie a accede au rang de genre lyrique et a trouve 


lace 


dans toutes les litteratures ecrites de l’lnde du Nord. 


Origine occidentale des viraha-barahmasa 


marl esf la toiie de fond immuable 

Exclusivement feminines, ees 
pluie sur le theme de %nr aha doivent naitre spontanement 
dans une societe ou 1’homme est absent du village pendant une grande 
partie de Tannee, et ou la femme seule est sedentaire. Dans une societe 
pastorale, marohande ou guerriere, la saison des pluies qui ramene 
riiomxne a la maison est la saison benie et attendue des femxnes. Le 
mois d’asadha, “ mois des nuages ” annonciateurs de la pluie, est le mois 
du retour et des retrouvailles. C’est aussi le mois ou Ton repare la 
toiture de la maison en vug des pluies a venir. Si 1’epoux tarde a 
paralfcre, 1’epouse est saisie d’angoisse et elle delate en lamentations 
bien elle envoie a l’epoux un message eplore. C'est a cette situation 
quese referent plusieurs gdthd de la Sdttasdl de Hala 41 , et aussi un ancien 
doha (dodhaka) trouve dans le Prabandhacintamani de 

Munja, the rope has fallen, you do not see it, mean wretch. 

The clouds of asadha are roaring, the ground will now be slimy. 


Le vagabondage saifeonnier du 


caumasa et du viraha-barahmasa. 


chansons de 


on 




a 


**4 


40 On trouve 


i-gujarati appe!6s 


sa en vieux marvan 


Ainsi A. Nahta signal© 


un Neminatha barahma 
dans la deuxieme 


t 


rasa* 

par le poete Pal harm 
* Nalita, Barahmasa hi * 
refere originellement a un d 
fini par designer 

romaniique en vieux marvari-gujarai! (OWE); 


jnoitie du XlVeme siecle 


• * ) Bien que le mot 

ivertifisement populaire chant© et danse, il a 
toute sorte de composit 


rasa ( rdso, rds) se 


le phdgu 


a sum une 


evolution analogue 


cf. note p, xxv n. 1. 


3 


41 Of. Gathd-Saptasatl (ed. Kavyamala) I, 


29; IV, 16; VI, 


7 ; 


? 


38 ; VII, 73, 94 


4-2 p, 


'ah an dhacint a m a m by Merutunga A 

Tawuev, Cal. 1S99, p. 31 


carya 


* 


A 
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• # # 


XXX111 


ne tarda pas a le confondre avec paus (pus), le premier 

’expression pails andhakara devenu pans 

fut employee telle quelle dans la description de 

andhakara avec un vers de la 


au Bengale, on 


mois de la saison froide, et 1 


ce mois. 


andhakara 


est interess^nt de comparer 


ce pans 

Srlkrsnaklrtana, oil le manque de lumiere 
attribue, tout naturellement, aux tfiuits du mois de bhadon, le 


es 


troisieme mois de la saison des pluies : 


hhadar mdse ahonisi andhakdre . . - 
Au mois da bhadon, il fait sombre le jour comme la nuit. . 




a 


^UTILISATION RELIGIEUSE DES BARAHMASA 


discute plus haut la notion de “ barahmasa religieux 

les barahmasa enumerant les fetes 


Nous avons 

Si i’on consider© comm 


19 


i C 


religieux 

igieuses pendant les douze mois de fan nee 

divinite, le genre 

orales on vernaculaires: 




ou na&me les douze famous 

i 

est tres largement represents dans 

mais, sous cette forme 
la litterature ecrite* Dependant 

ensei- 


r 


d’honorer une 

toutes les litteratures 


primitive, il affleure assez rarement dans 

constituait un cadre commode pour dispenser un 


paysan, et sa popularity ineme devait 

toute espece de predicates ; quant au type lyrique 
charge de tristesse nostalgique, il pouvait eveiller 

dans les coeurs le degout des affections terrestes. Aussi ne devons-nous 

etonner de voir fun et fautre type de barahmasa largement 

natha-yogi, sufi et sant. 


gnement quelconque a un auditoire 
le recommander a 


du viraha-barahmasa 


pas n ou # s 

utilises par les predieateurs populates, jaina 


Les barahmasa jaina 


a. 


semblent avoir ete les premiers a utilise! 


Les predieateurs jaina 
la forme du barahmasa pour propager un enseignement moral et religieux; 

de barahmasa jaina nous sont parvenus, 


plusieurs specimens anciens 
ecrits en apabhramsa vulgaire 

gujarati (OWR). Les jaina 
au Gujarat et au 
d’ceuvres de ce type. 


(grdmya apabhramsa) ou en vieux marvari- 
bhandar (collections de manuserits jaina) 
Rajasthan recelent encore probablement beaucoup 


Il se pent que les premiers Idrahmdsd jaina aient ete de simples 

panegyriques de saints jaina en forme de barahmasa. 

Bdrah navaii suggere f existence de barahmasa de 


sermons, ou des 


L’analyse du curieux 
ce type ; et le 


fait que des fragments de viraha-glta soient incorpores 

suggere que le viraha-barahmasa etait 
type populaire chez les Jaina. Mais le caractere 


panegyrique de 


au 




epoque, un 



BARA HM AS A 


XXXIV 


etrangement hybrids de ce poeme est peut-etre du a des interpolations 

* 

successives, et le texte paratt trop corrompu pour qu’on puisse se pro- 
noncer sur sa date. 


C'est le type du viraha-barahmasa qui a ete utilise par les muni 
jaina, selon un proeede a pen pres invariable: un evenement quelconque, 
qui n’est pas toujours raconte ear ii est cense connu, determine le heros 

4 

a renoncer au monde et a prendre la cllksd jaina; l’heroine, amante, 
fiancee on jeune epouse, se consume pendant douze mois dans les affres 
dn viraha , et se decide fiualement a suivre le heros dans la 

La morale de l’histoire n’est pas directement 


voie asceti 


exprimee mais 


que. 

simplement suggeree: tout attachement humain est mauvais, et source 
de souffrances sans fin; le seul remede a la maladie de l’amour est le 


detachement total et le renoncement au monde. 


Le pessimisme foncier 
des Jaina et leur souci d’eclairer le commun des mortels sur la vanite des 


affections humaines expliquent la predilection de ces auteurs 
histoires d’amour a denouement tragique, 

la reunion des amants separes mais sur une separation et 
irremediables 


pour les 

c’est-a-dire s’achevant non 


sur 


une disillusion 

* Ld ton pathetique de la chanson de pluie etait fait 
leur p'aire : le viraha apparatt done 

teur jaina. Le plus ancien specimen du 
Neminatha-catus 


pour 

comme i’allie naturel du predica- 

viraha-barahmasa jaina eet la 
spadikd de Vinayacandra Sun, citee plus haut (cf 


. supra 


p. XI, Heme partie pp. 8-21). 


b. Les barahmasa des poetes sufi. 


A partir de la deuxieme moitie du XIVerne siecle, les poetes sufi se 
mettent, eux aussi, a composer des viraha-barahmasa 


en langue avadhi. 

II ne s’agifc pas de petits poemes independants, comme les oeuvres jaina 

en mais do morceaux lyriques plus ou moins longs inclus dans des 

premdkhyana , romans d’amour 


a sens allegorique, imites du 


mathnavl 


Les deux plus anciens mathnavl 


persan 


avadhi, la Canddyana de 
Mulla Baud mentionnee plus haut (cf. supra p. IX et Heme partie 

pp. 34-4/) et la Mrgavati de Qutban incluent chacun 
barahmasa. Le 


en 


un viraha- 

specimen le plus aeheve du genre, dans toutes les 
literatures indiennes, est sans contredit le celebre barahmasa de Naga- 
matl trouve dans la Padmavat de M. Jay as i (cf. Heme partie pp. 48-79). 
Le go&t des auteurs sufi pour les viraha-barahmasa, et en general pour les 
romans ou le viraha s’acheva avec la mort des heros, s’explique aisement 
par leur propre conception de l’amour. En effet, les auteurs sufi 
avadhi voient en viraha (ou viraha-prema ) un equivalent du ‘ishq persan : 
feu inextinguible, tourment mortel qui consume ceux qu’il possede et les 


en 



Comme le ‘ishq des mil persans 


44 


entrain© irresistiblement vers la mort. 




igine et line nature divines; il esi lunique chemin qui 


viraha 

conduit Fame du vnishdqm (equivalent du sadhaJca hindou) a la vision 

inert, dans la Beaute supreme. 


on 


a rabsorption, v au dela de 

Dans leur interpretation de viraha comme equivalent de ishq, les 
auteurs sufi out pourtant ete conduits iwntroduire dans leurs recits line 

’est le heros plutot que Fberome, qni est en 
virahhn de la tradition hindoue devient un 

Ce renversement des situations s’expliqu© 


nouveaute caracfceristique: c 

feu de viraha; 


proie au 
virahl dans les oeuvres sufies. 


: viraha-'ishq, qui entralne l’4quivalence 
in. Neanmoins la tradition des chansons de pluies, et done 


facilement par f equivalence: 


virahl - 

la tradition du viraha-barahmasa comme type de chanson feminine etait 

et trop bien etabiie pour que les auteurs sufi pussent aise- 

G’est pourquoi, dans les mathnavi sufi 


trop ancienne 

meat operer cette transposition, 
tandis que Fheroine principal© symbolise la Beaute parfaite pour laquelie 

dans le feu de viraha , e’est une heroine secondaire 




le heros se consume 
eneralement une premiere epou 




e du heros, qni apparait sous les traits 
i chante le viraha hdrahmdsa : ainsi leg 


C 




de la virahinl traditionnelle, et qui 

m airmail 


avadhi respectent la tradition 


auteurs musulmans cle 

lralia-hdrahmdsa , en 
II existe pourtant au mo ins 


en 


attribuant la chanson a une epouse 

un exemple de viraha-barahmasa 
masculin: e’est le barahmasa de 


hindoue du vu 


delaissee 


mis dans la bouche d’un personnage 


de Bahrain Kh&n, en bengali; mais il s'agit 


Majnun dans le Layll Majnu 

beaucoup plus tardive, et cette fois, la legends elle-meme 

arabe, qui attribue surtout au heros les tour- 


d’une oeuvre 

est empruntee au folklore 
ments de l 1 amour malheureux. 


dans les mathnavi en avadhi se distinguent 


Les barahmasa trouves 

par leur plus grand developpment, aussi par leur style flamboyant et 
I’exaltation mystique dont ils sont inspires; viraha y est decrit comme 

feu devorant qui, ne au cceur de la viraMni, se communique a l’uni- 

cendres : ainsi dans le barahmasa de 


un 


entier et risque de le reduire en 

, par JayasI dans la Padmavat (cf. Heme partie p. 72, 355). 
trouve pas d’epilogue moralisant comme dans les barah¬ 
masa jaina; le viraha-barahmasa de l’epouse 

tournant dans la narration: Fepoux oublieux revient vers la 

et lui accords au nioins temporairement la faveur de sa 


vers 


Nagamati Indus 
Mais Ton ny 


delaissee introduit en general 


un 


virahinl 


presence. 


amour dans la Padmavat de 






Cf. Ch. Vaudeville, La conception de 
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Irak et 'ishq, JA 1963, p. 351 f. 


If. JayasI , vu 
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A parfeir de l’epoque d’Akbar, on rencontre un certain no mb re de 
barahmasa independants, composes par des auteurs kindous et surtout 
par des musulmans. Garcin de Tassy en mentionne un certain noxnbre 
dans son Histoire de la litterature hindouie et JiindoustanieJ 5 A. Nahta 


note que les barahmasa composes par des Hindoub restemt generalement 


de courts poemes, comptant de^5 a 30 strophes, tandis que les barah¬ 
masa musulmans tendent a devenir des dissertations allegoriques on 

Aihsi le barahmasa en 122 strophes compose an 
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philosophiques, 

18eme siecle par le poete Hamda QazI se presente com me un long poeme 
tout entier consacre a la louange de “ Viraha”. II debate par un eloge 
du Createur qui “ a allume la Lampe de Viraha” pour eclairer le coeur 
de l’homme ; vient ensuite le viraha-barahmasa proprement dit, decri- 
vant les souffrances d’une virahim pendant les douze mois de l’annee. 
L’epilogue est inattendu et revet un caractere symbolique: grace a 
Viraha, l’epouse esseulee decouvre TEpoux divin dans sa propre maison, 
c’est a-diredans son ame .... Ici, le viraha-barahmasa est inclus dans un 
poeme plus long, de type didactique : il s’agit bien d’une utilisation du 
theme de viraha a des fins religieuses, mais cette utilisation s’effectue 

d’une toute autre maniere que celle que nous avons yu pratiquee par les 


45 Dans H. L. H.pL, 


passim, Garcin de Tassy signale quelques 
barahmasa composes an 18 eme et 19 eme siecles par des poetes bindous 
(p. ex. le Eamacandra ki bdrahmdsd , du poete Bhavam, imprime a 
Fathegarh en 1868, cf, H. L. H.H. vol 1, p. 329) et aussi uncertain 
nombre de barahmasa composes en “ hindoustani ”, o’est-a-dire enurdu. 


par des poetes musulmans, tels que le Bikat kahani de Kammal Shah 
Muhammad Afzal d’Allahabad (H. L. H. H. 1, p. 139); Garcin signale 
aussi un interessant Dvazda mama (“12 


» 3 


mois en persan), mathnavl 
de 28 pages divise en 12 petits chants, dont le mannscrit est conservd a la 
Bibliotheque imperiale [nationale] a Paris. Garcin de Tassy (H.L.H.H. 
II, p. 95 f.) donne plusieurs fragments du “Barahmasa 
musulman Mirza Kazim ‘Ali Jawan, de Delhi (fin dn 18eme, debut 19eme 
siecle). Ce poeme porte aussi le titre de Dastur-i Hind (“Usages de 

1’Inde ”) et decrit les fetes et usages des Hindous et des musulmans 
du Nord de l’lnde. 


> $ 


du poete 


Pourtaut les extraits donnes par Garcin de Tassy 

mais bien dTm Sacl-rtu- 

* # 

genre different que Garcin a 


montrent qu’il ne s’agit pas d’un “ Barahmasa 




it 


description des six saisons 


l > 


varnmia 
confondu avec le premier. 


Tels que les barahmasa composes par les poetes Bulla Shah 
Hamda QazI, Muhammad Puramahi, Ahmad Khaira Shah etc. 
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muni jaina: dans les deux cas, le viraha est depeint comme un insuppor- 
table tourment, mais, pour le muni jaina, il s’agit de faire cesser ce 
tourment en renoncant a l’attachement meme qui en est la cause; pour 

i 

le sufi, au contraire, ce tourment lui-meme est divin, car 11 vieni de 

v. 

Bleu et mene i i union divine* 

La conception que les poetes musuljuans indiens se font de viraha 
comme un equivalent de ‘ishq explique qu’ils se soient presqu uniquement 
cantonmes dans le genre du viraha-barakmasa. Zbavitel signale nean- 
moins quelques barahmasa tardifs en bengali, composes par des poetes 
musulmans, ou un personnage se lamente sur la perte d'un etre cher, un 
pere, un frere, un fils; il s’agii, semble-t-il, d’une forme derivee du 

viraha-barahmasa traditionnel. 

c . Les barahmasa des Sikh et des poetes sant. 

Dans reasonable, les poetes hindous smarta n’ont guere utilise la 
forme du barahmasa pour dispenser un enseignement religieux. Il existe 
pourtant des poernes cl u type “ barahmasa religieux ” en vieux bengali 
enumerant les devoirs a remplir envers une divinite particuliere tout au 
long des douze mois de l’annee. Le plus ancien barahmasa de ce type 
est inclus dans le Manasa-mahgala de Vipradas (cl, supra p. VIII); 
d’autres Manas a mahgala contiennent des barahmasa du meme type et 
divers 

en forme de barahmasa semble done avoir ete bien etabli dans la litera¬ 
ture pogulaire du Bengale des la fin du 15 eme siecle parmi les devots 
des deesses locales, en particulier de Candi, une forme de Durga, et de 
Manasa, deesse des serpents: le barahmasa sert alors d’aide-memoire 
aux imprudents qui seraient tentes d’oublier leurs devoirs a l’egard de ces 
deesses, dont la vengeance etait particulierement redoutee. 

Quant aux biraha-kahini inclus dans les collections de padas vish- 

nouites sur le theme du viraha de Radha desertee par Krsna, ce sont de 

¥» 

purs viraha-git a ou n’est implique ni sermon, ni allegorie, et ou Inter¬ 
pretation mystique, toujours possible, est laissee a Timagination de 

Tauditeur, dans la mesure ou celui-ci reconnait en Radha et Krsna des 

/ # # • 

personnages divins, on encore des symboles de Tame humaine et de Dieu. 
Rien pourtant dans la chanson elle-m&me ne suggere cette interpreta¬ 
tion; la Radha des viraha-kahinl s’exprime comme une ingenue villa- 
geoise, une mugdha au coeur tendre et fidele. 

Les poetes de la bhakti ramaite et krishnaite qui ecrivirent au 
iTeme siecle en avadhi et en braj ne semblent pas avoir utilise la forme 
traditionnelle du barahmasa dans leurs oeuvres religieuses a la gloire de 


aussi. L’usage des sermons 


Candimahgala en contiennent 
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Earn a et de Krsna. II est vrai que la tradition n ? a pas manque de leur 
attribuer de telles compositions : 

Tulsi-Das, le celebre auteur du B&mcaritmanas , a ete publie a Allahabad 
(Belvedere Press) en 1959: ce poeme se presente comme une sorte de 
sermon versifie sur la Rama-bhakti en forme de harahma&a, dans le 
style des poetes sant tardifs {$L ivjra), mais rien ne permet de 
a son authencite. 47 De me me Garcin de Tassy signale 
barahmasa attribue an poete krishnai'te Sur-Das, 1’auteur du Sur- 
sugar, et imprime a Agra au 19eme siecle: la encore 1’oeuvre est 
evidemment apocryphe. 48 Le poete krishnai'te Kesav-Das, un contem- 
porain et imitateur de Stir-Das ne semble pas non plus avoir compose de 
barahmasa: on pent en conolure que ce genre de composition paraissait 
trop rustique a ces poetes ratlines, plus enclins a chercher leurs modeles 
dans le Ram ay an a, le Bhagavata-Purana et dans la litterature du kavya**. 

La litterature des Nath-Panthi, secte 


c’est ainsi qu’un barahmasa attribue a 


croire 


in 


yogique largement repandue 

n’a fourni jusqu’a 
Mais cette litterature, surtout 


dans toute l’Inde du Nord des le haut Moyen-Age 
present aucun specimen de barahmasa. 
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47 L’editeur lui-m&me, dans 
doutes sur Tauthencite de 

Bundelkhand et transmis par “ un certain bhakta ” du nom de B. M. P 


une breve introduction 


exprime des 
ce poeme, trouve dans la litterature orale du 


r a. 


48 Cf. Garcin de Tassy E. L. E. E. vol. Ill, p. 182: 

a Agra de format petit in-12 un barahmasa 
moins attribue 

de la brochure s \ 


it 


On a imprime 
ecrit par Sur-Das ou du 

a ce celebre poete dont la figure orne la derniere 


page 
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Agarchand Nahta, dans l’article precite (B. M. Parampara ...) 

ouvrage trouve a la fin 

un predecesseur de 


signale un barahmasa signe du poete Ganga Eavi, 
d un manuscrit de la Mrgavat du poete sufi Qutban, 

M. Jayasi. D’apres A. Nahta, il s’agit la du 
pendant non-jaina connu 


i i 


premier barahmasa inde 




* Ce Ganga Kavi, poete d© la cour imperials 

d’Akbar est un poete profane appartenant a la premiere moitie du 16eme 
siecle. 


60 Mais les poetes musulmans bengalis qui ont conte 
Gorakh et de Goplcandra, 


legendes de 

n ont pas manque d agrementer leur recit de 
ainsi dans le Goraksa-vijaya de Shekh Fayzulla et le 
d’Abdul Kunur Muhammad (cites par Zbavitel 

mere de Goplcandra, est une sainte dans 

la tradition GorakhnathI (cf. II. H. Dvivedi, MainasaL 


viraha-harahmasa: 


Gopica?ider~gUa 


o. c 


.). Maina on Mainavati, 


Introduction.) 
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didactique, fournit des specimens de type analogue a celui du tarabmasa 
mnemotechnique ou didactique: ainsi les Gorakha-bani (“ Enseigne- 
ments de Gorakhnath ”) incluent un sermon en forme de Pandr ah tithi 
(les “ qninze ti f lii ” dn calendrier hindou) et tm autre en forme de 
saptavdr (les ‘ ‘ S £e pt jours” de la semaine) 51 . La plus grande partie de 
cette litterature etant perdue, ou encode inexploree, il est impossible 
d’affirmer qu’elle ne contenait pas de barahrnasa; et il est assez vrai- 
semblable que les yogi nath out eux aussi compose des homelies en forme 

car on retrouve cette forme chez une partie de poetes 
Sikh et Sant, dont on sait la dependance vis-a-vis de la secte des Gorakh- 
nathl. 


Le livre saint dos Sikh, VAdi- Granth, conserve un specimen de 
barahrnasa compose par le Guru Arjun (acc. 1581) vers la fin du 16eme 
siecle. 52 Il s’agit d’un long poeme, assez prosaique de ton et purement 
didactique. Neanmoins la priere d’introduction contient une vague 
reminiscence du theme de viraha : 

y^fl W 

kirati Tcarama he tichlidz kari kirapa m el aim rdma 

Sois misericordieux, 0 Earn : unis a toi ceux qui sont separes de 
toi a cause de leurs paroles ou de leurs actions [mauvaises] 

Pour Guru Arjun, le barahrnasa n’est qu’une forme populaire 
propre a dispenser un enseignement: il s’agit done bien de la forme 
mnemotechnique ou didactique, deja utilisee pax les muni jaina (cf, supra, 
le Barab-Navail), et sans douie par les Nath-YogL 

j 

Les premiers poetes Sant dits aussi nirguni, Namdev, Ral-Das 
Sena et Kabir, ne semblent pas avoir compose de barahrnasa. 53 Leurs 
enseignements nous sont parvenus sous forme de delta , couplets faciles a 
memo riser, ou encore -sous forme de pada, courts poernes de metrique 
irreguliere, destines a etre chantes. 


S i 


Of. Gorakha-bani ed. Pitambar Barthwal, S. 2003, pp. 182-185. 

5S Sri guru grantha sahib , Amritsar 1951, pp. 133 f: lidga majha , 


51 


Bdrahmdhd. 


53 La tradition neanmoins n’a pas manque d’attribuer au moins 
barahrnasa au celebre Kabir; Garcin de Tassy (H. L.H.H. vol. II, 
p. 131) mentionne un barahrnasa dans la liste des ouvrages attribues a 
Kabir et faisant partie de la collection de manuscrits dite Khas granth } 
conservee dans le monastere des Kablr-panthl, le Kabir Caurd , a Benares; 
cf. aussi D. P. Sinha, o c. p. 137. 


un 
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peinture des souffrances de la 


vircihinl est entremelee de reflexions 


pieuses sur la vanite da monde ; la sahhl tient le idle du faux Guru et 
engage la virahini a se rnettre en route k la recherche de l’Epoux absent; 
la virahini r 


qne l’Epoux se manifeste auand et comme il lui 


ira. .. . Einalement 1 Epoux revient, et l’epouse jouit de sa presence 
dans sa propre maison, c’est-a-dire qu’eile le decouvre dans son ame, Les 
trois derniers 


5 * 


c t 


du barahmasa: pus, magh, et phalgun, decrivent 
ies joies dn samyoga , symbolisant la beatitude de l’ame-epouse qui a 
accede a la Vision. 


moi s 


Desormais, le barahmasa n’est plus qu’une forme litteraire con- 
ventionnelle, qui se survit encore jusqu’au milieu du XlXeme siecle dans 
roeuvre des derniers Sant: ainsi Palatu-Das et Siva Dayal, le fondateur 


de la secte moderne des RadhasvamI 


an milieu du XlXeme siecle, com« 


posent chacun un barahmasa £7 . Si le barahmasa, en tant qne forme 
mnemotechnique ou didactique et en tant que chanson de pluie sur le 
theme de viraha reste bien vivant dans la tradition orale des villages 
indiens, sa carriere litteraire semble desormais finie. 
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D. P. Sinha (o.c. p. 313 f) reconnait des merites au barahmasa de 
Palatu-Das, qui est un viraha-barahmasa sans pretention allegorique, 
Le barahmasa de Siva Dayal est une froide dissertation 


versifiee. 
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DEUXIEME PART1E 


TEXTES ET TRADUCTIONS 



DEUXIEME 


1 


SPECIMEN I 
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An mois de Karttika, [il faut manger] du ul 
Au mois de Margasirsa, [le fruit] bel 
Au mois de Pos, du Jcdnji 
Au mois de Magh, de l’huile [de moutarde] 

Au mois de Phalgun, du gingembre, 

Au mois de Caibra, [des choses] ameres 

des feuilles de l nlm 4 et de jute 


1 


i 


0 




3 




o 


A- * 


An mois Yaisakh 


! 


j 


5 L 


•j 


Au mois de Jeth, du petit-lait 
Au mois d’ Asadh, du caille 
Au mois de Bra van, du kluii 5 

Au mois de Bhadra, [le fruit du] till 6 


O 


Au mois d’Asvin, dea concombres: 


4 


Tel est le Bara mdsd, dit Dak. 

/ * 


1 


ol on sitran : an gros tubercule comestible, qui murit 
saison des pluies. 

hel: Aegle mar 

dure qui contient une pulpe sucree. 

3 kdnjl: l’eau de cuisson du riz 
fence legerement fermentee. 

nlm (skt, nimba ): Azadirachta in die a , 

rnache les feuilles. 


apr&s la 


2 


7nelos (angl. “ wood-apple ”), un gros fruit a 1’ecorce 


Au Bengale? on la boit de prefe 


4 


un grand arbre dont on 


5 khai, hhai : des 
decortiques) grilles. 

tal : une 


grains, (generalement des 


grains de paddy non 




espece de palmier, Botatsus flabelUfor 
palmyra-tree '*). Son fruit contient 


mis (fi\ “ latanier 
une pulpe sucree. On 
en faire une boisson fermentee appele 


% 9 


* 


i t 


angl: 

recueille la seve de cet arbre pour 
tali on iaill (toddy). 


e 





mm 


'M 


w*\ 


stilts 


*H3C cTI55 


! 


ft SB 


*m TOJT 


igW 


[transcription nagari du texte donn4 par D. C. Sen, History of 
Bengali Language and Literature, Calcutta 1911, p. 24 note.] 
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i 


va si 


* 


ua 


Le mois de Jeth est passe, voici venir le mois d’Asadh 
Vers le Sud, le eiel se couvre de nuages noirs 




Mais le cruel fils de Nanda n’est pas encore 


revenu: 


le serviteur de la deesse 


Ainsi chante Badu Candidas, 


i 


m 


h 


9 


Hnrdqalt ; Inululiliali (1-4) 

A.u mois d’Asadh, on enfcend gronder les nuages nouveaux 
Oppressee par Madan, rues yeux laissent couler les larrnes 

Que n’ai-je 
la-bas 

Oil demeure le Seigneur de mon a me, Ivanna ! 


1. 


pour m’envoler 




les ailes d’un oisean, 0 Badayi 


) 


Ah! comment passerai-je ces mois depluie ? 

Ivanlia [en partant] a rendu vaine ma jeunesse en sa fleur 3 ! 


1 Basal!: une forme de la deesse Kali dont le culte est particuliere 
merit repandu en Orissa. • Basall est regulierement mentionnee a la fin 
des poemes de Badu Candidas, ce qui suggere un lien particulier entre 
celui-ci et la deesse. “ Badu ” signifie un brahmane assistant on ser 
yiteur d’un temple: ii est probable que Badu Candidas etait attache a 
un temple dedie a la deesse Basal! et se trouvait ainsi sous la protec 
tion particuliere de celle-ci. 




: littment “grande ( = respectable) grand’mere 
fa^on respectueuse de s’adresser a une femme agee. 
chanson bengalie joue en fait le r61e d’entremetteuse ( kittani ). 

3 Ces deux vers constituent le refrain de la chanson ( dJiruva ). 
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Badayi : 


est une 
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La badayi de la 
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BABAHMAoA 


Au mois tie Sravan, il pleut a. torrents, 

Bt moi, etendue sur ma couche, je ne peux trouver le 

sommeil, meme un instant! 

0 Seigneur, combien de temps serai-je ainsi tyirmentee par 

les fleches de f leurs [de Madan] 1 ? 

0 Badayi, fais-moi des'lnaintenant retrouver Kanha ! 


o 


3 


Au mois de Bhadra, il fait sombre jour et nuit 
Paons, grenouilles et oiseaux aquatiques 8 font leur tapage : 
Si, en cette saison, je ne peux voir le visage de Kanha, 

A force d’angoisse, mon coeur eclatera en morceaux ! 

A la fin du mois d’Asvin, la pluie s’arrete, 

Les nuages s’en vont, les buissons de kas fleurissent, 

Alors, si je suis privee de Kanha, a quoi bon vivre ? 

Ainsi chante Badu Candidas, le serviteur de Basali. 

# * * J 


1 


4. 


1 


Le dieu Madana (Kama) transperce ses yictimes, au printemps, 
avec ses fieches-fleura. 

dahuka: “ [oiseau]- br&leur”. de pkt.-ap. dah (skt dah): “brttler”. 
Ces oiseaux “brftleurs” sont les oiseaux aquatiques du type galiinule (tels 
qiie eataka ou papiha, krunca, sarasa) dont le cri pathetique, interprets 

comme un appel desespere, allume dans le coeur des aroantes delaissees 
le “ feu de yirah 
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A 


I 


* 




VINAYACANDRA SURI » NEMINATHA - CATUSPADIKA 

* 


BARAHMASA 


1. Ayant invoque le bienheureux Seigneur [Neminatha], 

Plein de grace et de beaute, au teint bleute 
Ecoute le dialogue de Rajal avec son amie 
Comme il esfe conte par moi en forme de barahmasa. 

Pour l’amour du Prince Nemi, a Girnar 

» 

La Princesse Rajal s’est faite siddbi! 

Au mois de Sravan, le tonnerre gronde a casser les oreilles 
Bt mon corps est affaibli par virah 
L’eclair bribe, meurfcrier comme une raksasi: 

Ah ! mon amie, comment resisterai-je, loin de Nemi ? ” 

0 Maitresse, dit la suivante, ne te desole pas 
Que les mechants voient leurs desirs frustres 
Nemi s’en est alle : et puis apres ? 

II v a bien d’autres maris! 

k 

4. Rajal lui repond alors cette parole : 

Non ! II n’est pas d’epoux tel que Nemi! 

Routes les efcoiles brillent au firmament 
Mais que paraisse le soleil et elles s’effacent! " 

k 

I 

5. Au mois de Bhadon, les etangs se remplissent 

A cette vue, la noble Rajal pleure pitoyablement: 

Ah! Comment m’as-fcu done laissee seule et sans soutien 
Toi, l’Ocean de compassion ? ” 

6. Son amie lui dit: 

Ce cruel Nemi ne t’appartient pas: 

Si l’on arrose un arbre, il reverdit 
Mais un pic rocheux durcit encore [sous la pluiej! ” 


U 


2 . 


q 

o » 


a 


u 




u 


Rajal! Ne pleure pas ! 
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BABAHMiSA 


r 


Tu dis bien vrai, mon amie! 

atbendrir 

[Mon epoux] au teint bleute, lui, ne se laisserait pas atfcendrir: 
Qu’il pleuve abondamment et l’etang deborde 
Mais la masse des nuages fait danser l’ocean! ” 

8 Au mois d’Asvin, c’est un flot de larmes 

Que repand Rajal, loin de Neminath : 

Le clair de lune et le santal [dit-elle], frais 

me brulent 

Si ie suis privee de mon epoux, tout m’est douleur ! ” 


t sx 


U 


se 


) 


a 


O mon amie, [dit la suivante] cesse de languir pour Nemi, 

Ne te laisse pas deperir pour lui 
Lui qui, apres t’avoir montre sa tendresse, 

[T’a abandonnee] en dedaignant l’amour de huit naissances 

amie, et il est innocent de 


U 


9. 




Nemi est compatissant, 0 mon 
tout 

CJ’est ITgrasen qu’il faut blamer 
C’est lui qui avait enferme les betes dans l’enclos 
Et qui a provoque une querelle avec mon epoux ! 


U 


10 . 


I 8 


Au mois de Karttika, parait la constellation Krttik 

Le corps de Rajamati s’est emacie, son ame est egaree 

Nuit et jour, elle se lamente : 

Reviens, reviens, pitie, pitie, 0 mon epoux! 


11 
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1 Les rayons de lune sent census rafraichir, tout comme Fhaleine du 


santal. 


3 Une epouse pure et fidele, une sail , souhaite et obtient du Destin 

de suivre son epoux de naissance en naissanee, c’est~&-dire d’etre son 

Un amour de huit nais~ 


U 


reincarnations successives. 


spouse dans ses 
srnces 


est proverbial. 




Allusion a la legends de Neminaiha, cf. lere pariie 
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BAKAH1IASA 


u 


0 mon amie, [dit la suivante], abandonne l’espoir [de revoir 

Nemi]: 

Ce lache a deserte sa propre demeure 

Qui done, [sinon un lache] abandonnerait ainsi une si tendre 
epouse 

Pour s’en aller a G-irnar ? 


12 . 
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13 


Comment appelles-tu lache, 0 amie, le glorieux Nemi 
Lui qui snr le champ de ba&aille a vaineu cent mille rois? 
Non, tant qu’un souffle restera dans ines narines 
Je ne renoncerai pas a l’espoir de revoir Nemi! ” 

14. Au mois d’Agahan, elle attend toujours, I’ingenue 

Bt elle parle ainsi, cette belle aux grands yeux : 

Celui qui me fera retrouver le Prince Nemi 
11 n’est rien que je ne fasse pour lui! 

0 mon amie, [dit sa suivante], ne t’entete pas ainsi! 

Que peux-tu attendre de ce Nemi, chere amie ? 

Celui qu’on force a monter sur le macdn 
Ce n’est pas lui qui chassera les oiseaux! 

0 mon amie, voila. huifc naissances que je sers Nemi 
Comment ne serais-je pas eprise de lui ? 

Quand meme mon Seigneur me mepriserait 
Moi je resterais attachee a son nom ! ” 

Au mois de Pus. renonce a ta colere, 0 Maitre ! 
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TJ 1 


15. 


It 




16. 




17. 


a 




Ah ! sauve-moi des coups de Madan ! 


II fait froid, les nuits n’en finissent 
Tontes les douleurs viennent m’assaillir a la fois ! 


pas 
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iasu nivela : le sens do mot nivela : est obscur. 

signifie sans donte 
en tons temps 


je porterais son nivela 
quo! pour lui ” ; savivdra : 


H 




1i 


je ferais n’importe 
de tontes fagons *\ 


a 




iC 


OH 


2 


macdn (skt mane a ): une plate-forme dressee sur un leger echa 
faudage on fixee sur une branche d’arbre 


pour servir de poste d’observa- 

’ecarter les oiseaux. 
Si Nemi t epouse contraint et force, quel mari 


tion a celui qui est charge de surveiiler la recolte et d 
La servante veut dire ; 


a 


99 


fera-t-il ? 
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0 Ingenue [dit la suivante], tu restes la a crier : 


a 
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? 5 


Et tu n’as pas conscience de ta jeunesse qui s’en va 
Le rnonde est plein de perles d’hommes 


Prends done un autre mari! 


t » 

t 


. “ 0 mon amie, tu n’es qu’une sotte! line vraie becasse I 

Quand j’ai pour epoux le prince Nemi 

Comment pourrais-je me soucier d’un autre homme ? 

Descend-on d’un elephant pour enfourcher un ane ? ” 


20. Au mois de Magh, le froid augment 

La noble dame s’ecrie: “ O' Bien-aime, prends-moi pres de 
toi! 

Loin de toi, 0 mon Seigneur, je suis devoree par le froid 
Et Mara 1 m’assene toujours de nouveaux coups! 


a 
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•n 
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O naon amie, dit la suivante, tu perds tes larmes ! 

Est-ce qu’on maxtrise un elephant en le prenant par 1’oreille ? 
N’as-tu done pas compris—0 tres-chere ! 2 
Que si Nemi est parti, e’est pour [l’amour d’] une beile 


21 . 


i 


Dans les litteratures bouddhiste et jaina, Kamadeva [Madana, cf. 
st. 17] est souvent appele Mara: “ celui qui assene un coup, ou qui tue 

3 mahari mai : “ 0 noble mere.” Le sens est a peu pres: 

dame ” et n’implique aucunement que la sakhl appelle i’heroine 

C’est plutfit une interpellation familiere : 


Tf 




0 chhm 


sa 


it 


0 tres-chere! 


n 


0- 


3 tiddhi-raniani: pour eveiller la jalousie et la colere de Eajal, la 
suivante suggere que Nemi lui est infidele, et qu’il s’est epris d’une 
yogini; a la strophe suivante (22) Eajal replique que son epoux demeure 
en realitd dans son ftme: nul ne peut done le lui ravir. D’autre part 

ni la rivale de la noble 


siddhl ne saurait etre l’epouse de Nemi 
Eajal, fille d’Ugrasen. 
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BAR \ HJllSA 


IS 


amie, [dit la suivante] voici 1’ivresse du 


27. 


Vois 

Printemps 

C’est [settlement] quand l’epoux est la qu’on peut jouer! 
Avee lui, on goute sans cesse de nouveaux plaisirs amoureux 

Et l’on boit a longs traits le miel de la jeunesse! 


<4 


men 




Ecoute, 0 mon amie, Nemi m’a prise pour epouse 
Jamais il n’est revenu sur sa promesse 
Si Nemi manque a sa parole 
Moi je renoncerai a la jeunesse et a la vie! ” 

Au mois de Baisakh, les grands arbres se couvrent de fleurs 
L’Ami de Madan, le vent parfume de Malaya, souffle : 

Brise-toi, 0 mon coeur ! s’eorie Bajal, 

Qui voit son epoux vivant au fond de son coeur . . . 

Pour lui faire oublier sa souffrance, son amie lui dit: 

Ecoute comme l’abeille noire bourdonne ! 2 
La jeunesse ne dure que cinq jours 
Nous tous done mangeons, buvons, amusons-nous! ” 

f 

La jeune fille Bajal envie les autres jeunes femmes: 

Ah! benies celles-la qui possedent l’amour de leur epoux ! 
Mais pour celles qui ne peuvent obtenir la vision du 
bien-aime 

Ge sent des malbeureuses ! 

Au mois de Jeth, Virah brule comme le soleil, 

Le flot des rivieres s’est tari dans un terrible viyog 
Vovant eclore les boutons de camp a 1c 
Bajal, enamouree, s’est evanouie ! 

La Princesse s’est evanouie, 0 mes amies! Courez ! 

Elle est tombee raide comme une epee ! ” 

La douce haleine du santal I’a tiree de sa torpeur 

Et ses amies l’ont reconfortee avec de douces paroles. 

_ . . . - ) 

Kajal vent sans doute dire que son coeur doit se briser afin que 
i’epoux se mamfeste visiblement a elie. 

2 bhramara , Tabeiile noire qui voltige de fleur en fleur au printemps, 
est ie type mtoe de i’amant vagabond et yoiage. 




2 * 8 . 


29. 


a 


»> 1 


30. 


u 


31. 




79 


32 


a 


33 


l 



BARAHMASA 


« 








4 


4 


\ 


WT? m ^ 


sftm-^ro-ro ’u^ 


ST 


» 


® 


«A 

* 0 


















rs 




i ^ ii 




fsiffaq cfOHTf 


xT 5flf | 


*P3T 


&~rt 




4 


<< 








W, Sfo3, fc5H3 H? 


C£-f 






%” ’ II II 




3%, a <rc m\ 


sj# 


? 


IW 






0 


i 




rs -\ 




0 


\ 


RV- 










»c 


tt 


* 


S 3 


❖ 


*\ r-" ^ 




* 






V 


\ 


X 


j’ai perdu le gout de ce monde 
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34. 


La noble dame dit: 

A force de t’attendre, toi, le meilleur des Tadao! 
Sois fidele a ta parole, 0 Seigneur: 

Emmene-moi a Girnar! 




iiall fortifie son cceur 


Au mois d’Asadh, 

Elle n’a cure du tonnerre grondant et des eclairs 
La fille d’Ugrasen dit cette parole: 

Que je m’attache au dharma, que je m’attache aux pieds de 
mon epoux! 




36. Rajal rencontre son amie qui lui dit: 

V 

Peut-on inacher du poivre noir comme des pois chichss ? 1 
Tiens ta langue, 0 amie! et ne dis pas de sottises : 

Dur est l’ascetisme, et tu es si delicate! 

3T. Rajal repond: “Pendant huit naissances j’ai goute le plaisir 








avec mon epoux 

Desormais, mon ame n’a plus d’attacbe au plaisir 
Desormais, je veux vivre et 


mourir avec mon epoux : 

En cette existence comme dans les autres, c’est en lui seul que 
je prends mon refuge! 


»* a 


38. Le mois intercalaire est le plus fructueux de tons les mois 

II possede toutes les vertus des six saisons : 






Impatiente de retrouver son epoux 




La fille d’Ugrasen a pris conge de tous. 


39. Avec ses cinq suivantes et toute sa famille, Rajal 

Poussee par 1 amour de son epoux, est partie pour Girnar 
Avec ses amies, la tres noble dame Rajal 

A recu la dlksd du Seigneur supreme, Nemi. 


Pour 1’amour du prince Nemi, a Girnar 
La princesse Rajal s’est faite Siddhi! 


I 


La suivante cite encore 


. . > pmverbe: I’ascetisme est compart au 

poivre noir qu on ne saurait croqner impunemenfc comme de simples 
pois cinches! _ r 


Le barahmasa de Rajal se termine 14 : cependant l’auteur a ajout6 
une conclusion edifiante sons pretexte de mentionner le 

qui s’ajoute a I’annee de temps en temps dans le calendr 


mois intercalaire 
ier hindon 


* 
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BISALDEV-RAS 




RAJ AL—BAR AHMAS1 

U 

Le ulagdnd 1 s’en est alle au mois de Karttik 
II a laisse sa detneure belle comme un Kailas 
II a laisse son imposanfc cabutard 
Et moi ici, sur le chemin, j’ai perdu mes yeux a 
L’appetit m’a fuie, la soil s’est envolee 
Dites-xboi, 0 mes amies, comment trouverai-je le sommeilf 


1 . 






f 


OWE ulagana est une forme suffixee de pkt-ap. oluggo . Hema- 
candra, dans Desindmamdld I, 164, glose oluggo par sevaka , nischdya 
et nissthdmd . Le dictionnaire Pdia-sadda-mahava?m& ne retient que le 
premier sens, et traduit olaggi par sevaka et olagga par seva, cakarl 
service militaire (P.S.M. 2eme ed. .1962 p. 201). 

Ulagana signifierait done un “ serviteur ” dans le sens d’un vassal 
on d*un soldat mercenaire au service d’un prince suzerain, prefession 
courante des Bajputs au Rajasthan. Ce sens pourrait convenir dans ce 
morceau, puisqu’il est fait allusion precisement a ce genre de service a 
la strophe 73, v. 6 : ubhaii seva'i raja duari . Dans ce Barahmasa, le 
nom du heros n’est pas mentionne, il est simplement designe sous le 
vocable ulagdTia . 

i _ 

Cependant, dans tout le reste de la ballade, ulagana s’applique 
clairement a Raja Blsaldev, un glorieux souverain d’Ajmir, de la branche 
rajpote des Cauhan. Lorsque celui-ci decide de se separer de sa jeune 
epouse Rajal ou Rajimatl, e’est parce que celle-ci l’a offense en suggerant 
que le roi d’Orissa etait plus riche que lui. Blsaldev Ini annonce qu’il 
s’en alier pour douze annees en Orissa d’ou il ramenera des richesses fabu- 
leuses (st. 35), et il n’est aucunement question de “ service " d’un roi, ce 
qui de toute facon ne sierait guere au glorieux Blsaldev, d’Ajmir. Il 
semble done plus probable que le sens de OWE ulagana correspond 
inieux aux deux autres sens donnes par Hemacandra pour ap. oluggo , 

k 3avoir nischdya “ sans-oxnbre ” e'esi-a-dire 
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sans-abri 




et nissthdmd: 
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BARAHMASA 


Au mois d’Agahan, les jours raccourcissent 

Ah! mes amies, [roon epouxj ne m’a pas envoye 


O 


La fondre a du tomber sur le message 
A tra vers les hautes montagnes, par les vallees profondes 


etranger, en terre lointaine 


Mon epoux s’en est alle en pays 
La-bas mil oiseau ne parvient et il xi J y a pas de ohemin 


v alter! 


est venae 


void qae la Iroidure de 


Yoyez, mes amies: 

La jenne epouse se meurt 3 : ne Ten blamez pas! 
Brulee dans [le brasier de] la douleur, elle n*est 


"1 






qu an 


A 


Elle n’a pas souci de la nourriture* elle n’asperge plus 


Soleil on ombre, elle n*en a cure 

Et sa propre demeure lui par a it un cimetiere ! 


4 


An mois de Magh, il fait un froid rigoureux 
Le froid a brule toute la foret et l’a reduiie en cendres 
[Dans ce froid] les arbres ak ont brule 5 et le monde entier 

brule 


70. 


En quiitant son royaume, Bisaldev ast 


vagabond 
devenu volontairement nn ulagdna . 


u 


sans lieu fixe 




a 




Cette ballade n’a evidemment aucnn f on clement hisiorique: Bajal on 
Rajimati, qui est anssi 1’epouse dn fameux prince Neroinatha (cf. 
Neminatha-catuspadiJca) est le type meme de la jenne Spouse delaissee 
par nn epoux vagabond, que celui-ci soit un marchand, un mercenaire an 
service d’un prince on nn yogi. 

Littmt £ ‘ une plate-forme a quatre coins”. L’expression “ a qnatre 
coins” exprime l 3 etendue et l’importance dn cabutard en question. Un 
cabutard \caurd) est une sorte de plate-forme en maconnerie pour 
s f asseoir, sonvent places au centre 

conseil dn village. Un cabutard pent Sire edifie egalement dans 
1’enceinte d’une residence de quelque importance, 
dehors de la maison proprement dite* 

s Le sens est clair, bien que la lecture maratlya ko soit ties probable* 

L’un des manuscrits donne nne meilleure lecture: 


s 


du village: e’est la que se reunit le 


mais loujours en 


ment erronee. 


dhana mar ail mo hi 

La lecture isl y a est inexplicable. Il fant certainement com prendre 
dya ou encore tlha ( sita ): 14 froid 


4 


La lecture dpa dahanti ne donne 


de sens satisfaisant; nous 


vona traduit d’apres une variante aka dchai 


■l* 


> 


i 


i 




BARA HM AS A. 


a calcine tout 


Sous mon vefcement, ce feu [de la separation] 
mon corps 

Ah! vois [la detresse del l’epouse privee de son epoux 
Hate-toi de revenir en eperonnant ton chameau ! 1 


71. Au mois de Phalgun, les arbres oscillent sous les rafales 

L’arne de la jeune femme est eperdue, appetit et sommeil 
Pont quittee 

Les jours et les nuits passent, la saison s’avance 
Mais mon epoux ne revient pas a moi, 1’insense! 

Comme la jeune femme, de meme la Jeunesse 
[Telle la feuille seche] oscille efc tremble sous la bourrasque! 

Au mois de Caifcra, les femmes s’arment de pied en cap 
Loin de 1’epoux, par quel soutien l’epouse restera-t-elle en vie? 
Elle trempe de larmes son corsage fcandis que les gens rient! 




0 mes amies 


S 


72. 


4 


1 


L’edition M. P. Gupta ajoute ici 2 vers supplemental res, qui 

sont d’un autre style et sont tres probablement interpoles. Nous ne 
les avons pas maintenus. 




La lecture jivauvi tau ne donne pas de sens. Une variante, donnee 

comma la jeune 

donne un sens satisfaisant. johana 
est concue comme une passion violente, irrepressible (cf. 
Nagamatl-Bdrahma$a, note 24); la jeune epouse et la Jeunesse sont 
violemment agitees par la tempete de virah, comme les feuilles seches 
par les bourrasques du mois de Phalgun. 


par plusieurs manuscrits, jima dhana tima jobana: 
femme, la Jeunesse. . . 


cc 




fc £ 


1 a 


jj 


Jeunesse 


3 


caturangl nari : caturangl , 


“ a quatre membres, ou parties ”, se dii 
proprement d une armee imposante par ses quatre corps (infanterie, 

cav&lerie, elephants et chars). Le mois de Caitra inaugure la saison 
printaniere, 


saison des amours par excellence, ou la femme est puissante 


et redoutable 


££ 


comme une armee rangee en bataille 


4 


La plupart des manuscrits, et l’edition de M. P. Gupta intercalent 
ici quatre vers snpplementaires, ou interviennent les 

de 1 heroine, qui 1 invitent a celebrer le Holi avec elles, le dernier de ces 
quatre vers exprimant le refus de I'heroine. II s’agit 
d'une interpolation. 


u 




sept compagnes 


certainement 



k 



easahmas! 


V 


1 


Comment pourrais-je, moi aussi, jouer le 
Moi. l’epouse <Tun ulagdnd ? 




i l’on me tire le petit doigt, on m'arrache tout le bras 


3 


vient le mois de Baisakh, on coupe le coriandre 
[On arrose] d’eau fraiche lep feuilles mures [de betel] : 


Puisse le vase d’or de mon corps servir a l’arrosage ! 4 


Mais mon Seigneur n’en connait pas la saveur, l’insense ! 
II tient en main la bride de son cheval 


Et il fait son service a la porte d’un roi! 


74. Vois, 0 ma belle-soeur, void que Jeth est arrive 

Mon visage s’est flefcri, mes levres sont dessechees 

Les jours de ce mois sont une brulure intolerable 

Les pieds delicats de la jeune femme ne peuvent toucher le sol: 


/ 


***• 


1 


Le holi on phdg est g6n£ralement associe an mois de Phalgnn 
le dernier mois de I’ann^e. Mais en fait, la celebration du HolT com porte 
deux parties distinctes: les dernier 


jour du mois de Phalgnn (done le 
soir apres la nuit on brule la 44 Holika 
une diablesse) dans un enorme brasier allume hors du 
Le lendemain matin des 1’aurore. on celebre I’annee nouvelle en 


dernier jour de l’annSe), le 
(censee etre 


99 


village. 


to 


s arrosant mutuellement d’eau coloree 

Holi 


c 5 est ce qu’on appelle 44 jouer le 

ou 44 Phagu” marque en 


99 


holi Ichelna). Ce jeu, dit aussi 44 Phag 
fait les premieres heures du mois de Caitra. 


99 






Tant el la est amaigrie et affaiblie. 

dh&na (skt dhanya , dhanyaha), designe les grains de coriandre (EL 

dhanya ), une dpice qui joue un grand r61e dans la cuisine du nord d© 
rinde. 

employees. 




Les feuilles de coriandre (hard dhanya ) sont egalemeni tree 




Quand les feuilles de betel sont mtires, on les cueille, et la 
marchand, pour les garder fralches, les arrose de temps en temps d y eau 

a c6fe de lui dans 


froide qu’il garde 


un vase de cuivre poll. Ici 
epouse compare son propre corps au teint dord a un vase precieux 

contenant une eau fraiche et savoureuse 
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9 * 


que Tepoux dedai 


ne. 
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BABAHMASA 


Oa 


Au mois de Bhadon, la pluie toxnbe ferme et drue 
Les e tangs et les terres, tout est plein d’eau 

dir ait que l’ocean se deverse sur nous ! 

Dans la nuit sombre, l’eolair brills 
Le nuage s’abaisse a la rencontre de la terre 

Mais mon epoux ne le voit pas: ii ne revient pas, l’insense ! 1 

► 

Au mois d’Asvin, la jeune femme a prepare 
cbeval 

Elle a orne sa demeure, belle comme un Ivailas 

Bile a blancbi l’imposant cabutard 
La jeune femme a blancbi portail et mar d’enceinte 
Et puis elle est montee a son gauhlia ,* le cceur en fete 
Ne va-t-il done pas revenir a la maison, ce sot de mari ? 


77 
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78 . 




lei sont ajoutes deux vers supplemental res, apparemment inter¬ 
poles, oti Tepouse appelle 1’epoux “ GosvamI ” et oil le nom de Nalha, 
I 1 auteur presume du Risaldev-Ras, est mentionne. 

mandiya dsa : ap. OWE dsa (skt cisva) signifie “ cheyal ” ou encore 
les deux divinites vediques connues sous le nom d 'Asvin, ou encore le pre¬ 
mier des naksatra, asvinl (la jument, censee mere des Asvins). L’emploi 
du verbe mancP: “fabriquer, decorer, “ arranger”, suggere que I’epouse a 

V 

decore le cheval ou les cbevaux: au Rajasthan on fait encore la puja aux 
ehevaux (vivants) au mois d’Asvin (reste probable d’un rite solaire) 
specialement le dixieme jour de la quinzaine claire du mois d’Asvin, dit 
vijaya dasaml: e’est aussi le dernier jour du Rama-lila, et le jour oil 
Rama est cense avoir tromphe de Ravana. 

gauhlia (skt gavahsa “ oeil de boeuf ”), ou P. zarohhd : une sorte de 
loggia fermee jusqu’en haut par une dentelle de pierre qui permet de 
regarder au dehors sans eire vu. C’est un trait caracteristique de 
^architecture des maisons de pierre dans le nord-ouest de l’lnde, de 
periode rajpute a la periode moghole. Le gauhlia ou zarohhd, est le 
posie d’obsurration favori des dames de quality 
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MULLA DA’UD : CANDAYAN 










402 Au mois de Savan, me3 yeux versenb une pluie 

Je n’ai pas recu un mot de mon epoux, pas un seul 

La pluie a rempli toutes les flaques et les mares 

Mon precieux vehement, tout trempe, ne seche pas 


I I 


irf! 


edition toute recente est basee sur un certain norobre de 
manuscrits incomplefcs, car on n'a pas trouve jusqu'ici de manuscrit 
complet de la Candayan ou Gandainl de Mull a Da’ud. Les manuscrit 
existant-s datent du 16eme siecle et sont ecrits en caracteres arabes dn 
type dit naskha . II ne fait aucun doute que 1"oeuvre a d’abord ete ecrite 
en caracteres arabes, comme ies autres oeuvres sufies en avadlii dont la 
Padmdoat de M, Jayasi. 


r* 
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Le principal manuscrit du Candayan qui se trouve a la Rylands 
Library, Manchester, est ampute de plusieurs pages, dont les premieres 
(cL P* L. Gupta ed. Introduction pp. 22). Ce manuscrit a servi de base a 
redition de P. L. Gupta, qui s’est efforce de combler les lacunas avec des 
strophes empruntees a d’autres manuscrits, en particular au manuscrit 
conserve au Prince of Wales Museum, Bombay (ce manuscrit, dit 
“ de Bombay ” provient en re&lite de Bhopal). 

Les manuscrits etant en caracteres arabes, le texte donne par 
P. L. Gupta est une transcription en na 

de multiples difficultes et incertitudes, ‘comme ]*editc-nr le souligne lui 
m§me dans son Introduction. Chaqoe fois qu s une strophe se trouve dans 
deux ou plusieurs manuscrits, 1’editeur a donne les variantes en note 

Dans bedition de P. L. Gupta, remuneration des mois va 


ari, transcription qui present© 


«K 


Savan a Phalgun et occupe huit strophes (402-409): on pent done se 


demander s'ii s'agit d 5 un Astamasa ou d’un Barahmasa ironque ? 
manuscrit de Rylands, ces huit strophes se trouvent dans leur ordre 

normal, numdrotees 288, 287, 288a, 288b, 289a, 289b, 290a, 290b, 

v a tine lacune (pages manquantes), et le texte reprend a la 
numerotee 296 (st 416 dans f edition P. L. Gupta). La str 


e 


cotte edition 


empruntee au manuscrit de Bombay 
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semble bien etre la conclusion du Barahmasa de Maina; 


or il y est di 


expressement que ies souff ranees de Maina, ont dure toute une 
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ska bar is a mo hi gd hinu ndha 


Yoici que j’ai passe une aonee privee de 
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Voici que [la constellation] Pusya 1 est venue sur in a tefce 
Mais moi je reste sans protecteur : qui done reparera 

notre toit ? 


a elles 


les femmes dont l’epoux est a la maison, 


Heureuses 

honneur et fierte 




moi qni suis privee de mon epoux bien-aime, 


il 


Mais pour 

n’est plus de joie ! 


Au mois de Savan, les nuages deversent l’eau en abondanoe a 

Le monde en est inonde—mais moi je me desseche dans 

[le feu de] Vi rah 

Voici que [la constellation] Punarvasu est apparue, 

epoux ne l’a pas vue : 

A-t-il done perdu la tete, ce sage epoux ? 

Mes larmes tombent sur le sol comme des gouttes de sang: 

Biles rampent ca et la belles des coccinelles 

* & 

Mes compagnes ont suspendu leurs escarpolettes 4 [pour se 

balancer] avec leurs amants 

Pour la terre reverdi.e elles ont revetu des robes 6 couleur de 

safran 


345 


mais mon 






La constellation Pusya suit chronologiquement la constellation 
Punarvasu, mentionnee a la strophe suivante (345). Punarvasu appar- 
tient a la deuxieme quizaine d’Asadha et Pusya a la premiere quinzaine 
de Sravana. Il semble done que Jayasi ait interverti l’ordre des’ 
naksatra. Sous Pusya, la pluie tombe dru et il importe alors que la 
toiture de la maison soit en bon etat. Le theme de la toiture de chan me 
a reparer avant les pluies est -repris et developpe dans la strophe 356 
(cf. aussi note 2, page 74). 

2 La lecture ati pant (M. P. Gupta Iere ed. Allahabad 1951, p. 355) 
est douteuse; Tediteur signale en note une variante dhal; dans la 
deuxieme edition (Allahabad 1963, p. 294) fediteur a change ati panl en 
ativanl (de ativarnina ?) mais, semble-t-il, de fa$on arbitraire. Le sens 
general reste clair neanmoins. 

Les coccinelles, blra bahutl, aussi appelees indragopa apparaissent 
en grand nombre au debut de la saison des pluies. 

L'escarpolette hindola est un jeu favori des dames a la saison des 
pluies, comme en temoignent d’innombrables representations iconc- 
graphiques. Ce jeu s’accompagne de chansons, dites aus i hindola , 
eneralement sur le theme amoure-ux. 
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cola , cola : sorte de vetement ample, large tunique, serree ou non 




a la taille par une ceinture. 
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RARAHMASA 


Et mon coeur, lui aussi, oscille comme la balancoire 

Lance et relance par les coups de Yirah ! 

Le chemin [qui mene a. l’epoux] est mysterieux, abrupt, 

infranchissable 

I 

% 

Et mon coeur egate erre au hasard comme l’insecte 

bambhlra 

A perte de vue, les eaux ont recouvert la terre 

Mais ma Barque, privee de son Batelier, est restee sur le 

rivage ... 

9 / 

'[Entre nous] il y a des montagnes, d’insondables oceans, 

, ‘ 

d’impenetrables forets, d’inextricables taillis epineux 

Comment done irai-je te retrouver, 0 mon epoux? Je 

n’ai ni pieds ni ailes ! 


1 


346. Yoici venir le mois de Bhadon, penible, intolerable 

Comment viendrai-je a bout de ses nuits sombres ? 

Ma demeure est xide, mon epoux a pris son gite ailleurs 

Ma couche me semble une tigresse qui bondit sur moi 

pour me devorer 

Toute seule, serrant l’un des montants du lit 

Les yeux grands ouverts, je me meurs, le coeur brise 

Les eclairs brillent, le tonnerre gronde et me fait trembler 

Yirak [funeste comme] la Mort, s’est empare de mon ame 

Sous [la constellation] Magha, la pluie tombe en hallebardes 

Et mes deux yeux ruissellent comme l’avancee du toit 




bambhlra: un insecte rouge&tre qui apparalt aussi pendant la 
saison des pluies. 

on (oil): un prolongement du toit (generalement un toit de 
chaume) qui recouvre une verandah. II n’y a pas de gouttiere, et i’eau 
de pluie degouline tout le long de l’ori. 


i 
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BARAHMASi 


Voici que [la constellation] Purva 1 est arrivee, la terre 


Et moi, je reste sans feuillage, comme les arbres Ak et 

Javas! 2 ■ 




Tout au long du mois de Bhadon, la jeune femme s’est 

dessechee 

J 

Et tu n’es pas encore venu l’arroser, 0*Seigneur! 


Toutes les mares et les e tangs debordent, ciel et terre na font 

plus qu’un 

La jeune femme se noie dans le gouffre profond de la Jeunesse: 

0 bien aime, lance-lui une bouee 1 


347. 


Kunvar est venu, les eaux se sent retirees de la terre 

Maintenant reviens, 0 bien-aime, de terre etrangere 

A ta vue, mon corps desseche reprendra vie 

I 

Change de coeur, rends-moi ta tendresse 


1 


Purva eu Purva-phalguni, un naksatra appartenant a la 
partie du mois de Bhadra (bhadon), et qui fait suite a Magha. 
que le naksatra Aslesa entre Pusya et Magha ait ete omis par Jayasl. 

i 

Les arbustes ak ( arka ) et javas (yavasa) sont deux 
d epineux qui restent sans feuilles pendant la saison des pluies. 


premiere 

II semble 


i 


especes 




utara citta bahuri Team 


maya : la phrase est a double entente et 
fait allusion aux deux constellations Uttara-pkalguni et Citra. On peut 

comprendre: 1) “ Pais un miracle en passant de Uttara a Citra (en sautant 
Hasta, qui se trouve place entre les deux) ”, ou bien : 2) “ Montre- 

nouveau ta tendresse (m&ya peut signifier attachement, affection) 
ddtournant [vers moi] ton esprit [qui etait tourne 


moi de 


en 


une autre]* 
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BARAHMASA 


56 


on entend barrir 


Yoici que [Petoile] Agastya 1 est apparue, 

les nuages de la constellation Hasti 

Eperonnant leurs coursiers, 

bataille 

L’Ami de Citra 3 [Cafidrama] est arrive dans la demeure 

des Poissons 

Le kokila ? a force de crier piyu a obtenn son bien-aime 

Les gouttes de pluie de Svati 4 sont tombees dans le bee de 

Poiseau cataka 

Les coquillages de 1’ocean se sont emplis de perles 




les princes retournent a la 


L’etoile Agasti ( agastya) (Canopee) associee au fameux sage dn 
me me nom devient visible dans FInde du Nord a la fin de la saison des 
pluies. Elle apparalt le septieme jour du mois de Bhadon, jour dit 
agastyodaya 

Fautomne. O’est probablement pour cela que le sage Agastya est cense 
avoir “ bu Focean’h Quand Agasti apparalt, la mousson se retire. 

Hasti (“ elephant ”) est le naksatra qui suit Uttara-phalgunL Les 
nuages elephants qu’on entend gronder (“barrir”) au loin forment 
Farriere-garde de Parmee qui se retire. 

3 Citra, le dernier des naksatra du mois de Kunvar (premiere 
quinzaine d’oetobre) est censee etre “ Pamie de Candrama ” (le diemlune), 
parce que e’esfc sous la constellation Citra que Ton recommence a voir 
briber la lune dans un ciel serein. La fin de la saison des pluies et le 
debut de Pautomne dvoquent assouvissement, plenitude, joie des retrou¬ 
vailles, et multiplient d’autant les souffrances de la virahinl . 

4 Sous le quinzieme naksatra, Svati, il tombe de temps en temps 

une petite pluie d’automne, douce et precieuse. L’oiseau cataka est cense 

ne pas boire d autre eau que celle versee par la pluie de Svati. En 

tombant dans les coquillages (hultres) de V ocean, les gouttes de pluie 
de Svati sont censees produire les perles. 

II est k remarquer que Jayasi n’enumere que les naksatra de la 

saison des pluies, d’Ardra a Svati, et non la serie entire des 27 naksatr 
comrne on pouriait s’y attendre. Le caumasa se distingue ainsj des huit 
mois qui suivent. II s’en distingue aussi par une extreme precision dans 
la description des phenomenes naturels. 

utilise comme modeles des caumasa villageois. 


1 




et annonce l’arrivee prochaine de 


lever d’Aeasti 


<< 








II est probable que Jayasi a 
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BA3AHMASA 


Mes compagnes chantent le jhumak 1 en se balancant 

Et moi, je languis oomme l’oiselle qui a perdu son 

compagnon 

Les femmes dont l’epoux est a la maison font la puja aux 

Muni 2 

Et moi, je souffre* double souffrance: celle de Yirah et 

celle d’une rivale! 

Mes compagnes celebrent la fete, elles chantent etr jouent le 

jeu de Divali 

Mais moi, comment jouerais-je, loin de mon epoux ? Je reste la a 

jeter de la poussiere sur ma tete ! 


Au mois d’Agahan, les jours raccourcissent et les nuits 

s’allongent 

Ma douleur se fait plus pesante: comment passerai-je les 

nuits ? 

Yoici que, pour la jeune femme, Virah fait du jour la nuit 
Elle se consume dans ce feu comme la meche d’une 

lampe 

Mon cceur en tremblant annonce la froidure [qui vient] 

Mais que l’epoux paraisse et le froid s’en ira 

Dans chaque demeure on a prepare des vetements [chauds] 

Mais mon Seigneur, en s’en allant, a emporte toute ma 

beaute et tous mes atours 

Celui qui m’a quittee n’est pas revenu 

Qu’il revienne et avec lui reviendront mes parures! 

Le froid est comme un feu au cceur de l’epouse esseulee 

Lentement, lentement son eoeur se eonsume et tombe en 

cendres 
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jhumak (d ejhumna: “ osciller 


se balancer ”): une danse executes 
par un groupe de femmes qui balancent le torse ; ces danses s’accompa- 
gnent de chansons dites aussi jhumak oujhumar. 

sont particulierement associes a la F6te des Lampes, Divali, celebree le 

quinzieme jour de 1a- quinzaine sombre du mois de Karttik (vers le debut 
du mois de novembre). 


Ces chants et danses 


La puja aux muni, c’est-a-dire aux 


i ( 


sept rsi est celebree le jour 
de la pliine lune du mois de Karttik par les femmes dent le mari est en 

vie, qui sent d “heureuses epouses. ,, La virahim ne pourra s’associera la 

f^te, puisqu elle se considers comme une femme delaissee par son epoux. 



«* 




Mon epoux ne sails rien de mon tourment 

Que je brule et me 

Jeunesse! 1 


consume dans le brasier de la 


0 Corbeau, portez ce message a mon epoux : 


0 Abeille noise 

Ta jeune epouse s’est bruise sur le bucher de Virah et nos ailes 

sont noircies de la fumee ! s 




Au mois de Pus, le corps frissonne et tremble de froid 

Le soleil lui-meme a froid, et va se chauffer dans la region 

de Lanka 

Yirah grandit, le froid se fait plus intense 

Et moi, je grelotte a en mourir : 0 Lieu, prends ma vieM 


350 . 




bha&amantu• le sens de jarama n’est pas 

ed. Allahabad 1951, p. 358) donne deux 

sens 


jobana jarama Jcarai 

clair. M. P. Gupta (lere 
variantes jari et jarai pour le mot jarama ; jari donne un 

satisfaisant: “ la jeunesse m’a brulee et m’a reduite en cendres 


i 


Le mot jobana (yauvana ) “ jeunesse ” est generalement pris par 

Jayasi non dans son sens litteral mais dans le sens d’une force mysterieu- 

viraha auquel 

(Test pourquoi la “ jeunesse ” est appelee tant6t “ un gouff.re 
sans-fond” (cf. st. 346, doha), tantot un brasier, tantdt une montagne 

d’un poids ecrasant on encore un elephant furieux, indomptable (ccnime 
dans st. 170, vv. 5 et 6 au sujet de la “ jeunesse ” de Padmavatl). 

L’abeille noire ( bhramara, masc.) et le corbeau sont les dignes 
messagers de l’amour, car ils portent la livree sombre des amants 
calcines ” dans le feu de Virah (de meme I’oiseau kokila, c£. note 

3, page 64). 


se, irresistible et finalement destructrice, un peu comme 
il s’associe. 


s 




En hiver, dans notre hemisphere, le soleil senable se deplacer vers 
le sud ; ici, le sud est designe par “ la region de Lanka ”, 1’opinion 
populaire identifiant le Lanka du Ramayana a l’lle de Ceylan. 

4 lehi kari j l u : les commentateurs indiens, V. Agarval et M* P. 
Gupta, k la suite du traducteur anglais Shireff, ont compris: “ Virah 
prend {derobe) ma vie”, ou encore “ le froid prend ma vie ” on 45 le froid 
et Virah prennent ma Tie ” Mais -hi est une desinence ancienne d’impe- 
ratif 2eme pers. sing, apres voyelle longue; lehi hari jlu signifie : 
Hari, prends ma vie ! ” (c. a. d. permets-moi de mourir de suite ”); cet 
appel a la misericorde de Hari (Visnu) est tout-a-fait dans le style de la 
chanson populaire; un 
son epoux k Murari (Krsna.) 
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peu plus loin, (st. 357, y. 3) Nagamati compare 
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64 


Ou done est mon epoux, que je me blottisse sur son coeur? 
[Entre nous] la distance est infranchissable, et meme leg 

environs me sont inconnus! 

Blottie dans mes ehaudes couvertures, 1 je frissonne, 

Comme si j’avais qreuse ma couche *dans les neiges de 

l’Himalaya 

L’oiselle cakvi est separee de son compagnon pendant 1& 

nuit, mais le jour elle le retrouve " 

Moi de jour comme de nuit, je suis la kokila 3 de Yirah 

La nuit je reste seule sans meme une compagne 

Comment done survivrai-je, oiselle esseulee ? 

Virah, tel un oiseau de proie, plane en cercle sur ma tete 

Vivante, il s’apprete a me dechirer, et meme morte il 

me lacbera pas! 

Mon sang se repand, ma chair se dissout, mes os se dessechent 

comme des coquillages 

Ta jeune femme, comme une oiselle sarasa gemit a en 

mourir 4 : yiens te poser [pres d’elle] en repliant tes ailes! 




A 


ue 


Magh est venu, yoici que tombe la gelee blanche 

Yirah, pendant l’hiver, est [terrible] comme la Mort! 

J’enveloppe mon corps d’epaisseurs de coton 

Mais plus j’entasse et plus mon coeur grelotte 
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saura supetl : d’apres V. Agarval (ed. Padmavat, Jhansi 1955, 

p. 334, note 4) cette expression signifie, dans les dialectes occidentanx 
(Eajasthan et Bundelkhand) une espfece de razwh 

ture double bourrde de coton et piquee (analogue a ce qne nous appelons 
une courtepointe ou une couveiture molletonn^e.) 

Allusion a la legende de 1’oiseau cakva {eakravdka) qui est cense 
rester separe de sa fesnelle pendant toute la nuit. 


i 


e’est-i-dire une couver- 


9 


» 4 






3 C'est-a-dire: 


_ je suis calcines dans le feu de Virah (cf. supra 
note 2, page 62) et je ne cesse de 1’appeler de cris desespdr^s, de m£me 
que le kokila ne cesse d'appeler toute la journee. 


it 
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Les sarasa sont de grand a 
couples an bord des etangs. 

conjugale, Tun restant inconsolable de la mort de l'autre 


oiseaux migrateurs qui vivent par 
Il sont censes etre des modules de fideliti 
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BARAHMASA 


Yiens, 0 mon Seigneur, et sois le soleil qui rechauffe 
Sans lui, au mois de Magh, comment vaincre le froid ? 

C’est en ce mois que germe la racine du plaisir 

Sois l’abeille qui vient se poser sur la fleur de ma Jeunesse! 

Mes yeux laissent coufer les larmes comme une pluie d’avant- 

printemps 

Cette pluie brule mes membres et mes vetements 

tourmentent comme des fleches 

Mes larmes tombent drues comme la grele 

Et Yirah est le vent qui les pousse en rafales 

* 

Quelle parure, quel vetement de soie re vetirais-je ? 

A mon cou, le collier ne tient pas, moi-meme je suis 

devenue comme le fil du collier ! 

0 mon epoux! Loin de toi, ton epouse s’est emaciee, elle est devenue 
' comme un brin d’herbe que [le vent] pousse de ci, de la 

Yirah non content de l’avoir brulee veut encore disperser 

cendres! 


i 


me 




ses 


Au mois de Phalgun, le vent souffle en bourrasquea 

Le froid penetrant 3 est intolerable 

Mon corps est devenu comme les feuilles jaunies 

Que les rafales de Yirah arrachent avec violence 

Dans la foret, les arbres dhdk ont perdu leurs feuilles 

Et leurs rameaux depouilles 

de fruits 
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se parent de fleurs et 


mamhuta : les legers nuages du mois de Magh (janvier-fevrier). Ils 

amenent de breves pluies, et souvent des rafales de grele, qui annonceht 
la fin de 1’hiver. 

3 Au mois de Phalgun, le dernier mois du calendrier hindou (fevrier- 
mars), le vent souffle en violentes bourrasques qui font tomber les feuill 

seches. 




es 


s 


u 


un froid quadruple ” ; pour le sens de cette expres 
sion et son emploi dans la litterature des Barahmasa, cf. lere partie. 

L’arbre dhah ou galas (Butea frondosa) 
de fleurs ecarlates 


cauguna siu 




se couvre au printemps 
mais de quels fruits peut-il s’agir ici ? 


*1 
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Les bourgeons egayent les branches des arbres 

Moi senle au monde endure un surcroit de tristesse 

Tous celebrent 1 ephag et dansent la car carl 1 

Pour moi, c’est comme si l’on avait allume le brasier de 

Holi dans mon propre coeur 

Ah! s’il plaisaifc a mon bien-aime de me voir bruler ainsi 

Je ne me plaindrais pas de mourir dans ce feu 

ISluit et jour, je n’ai que ce desir au coeur : 

Puisse-je, 0 mon epoux, t’etre une offrande agreable ! 2 

Je brulerai ce corps et le reduirai en cendres, et je dirai au vent: 

Disperse-les! ” 

Pourvu que je tombe sur le chemin ou mon epoux posera le pied 1 


a 




Au mois de Cait, on chante le dhamari du printemps 

Mais a moi, le monde parait desole 

Virah-Pancama 1 4 me decoche ses cinq fleches a la fois 

Et toute la foret est comme inondee de larmes de sang 

Toutes les tendres feuilles des arbres en Bont baignees 

Les fleurs majlth en sont impregnees, les buissons de 

tesu en sont empourpres 5 

f 

Yoici que les floraisons des manguiers commencent a porter 

fruit 

Maintenant, 0 mon epoux venere, souviens-toi [de moi], 

rentre a la maison ! 


353 . 


1 Garcarl : chants et danses associes a la celebration de la fete prin- 
taniere du Phag ou Holi, celebree le dernier jour de la quinzaine claire 
du mois de Phalsun. 

s lagauin kanta thara jeum torem ; thara : un plateau de cuivre 
signifie aussi Toffrande presentee a une divinite: c’est ce sens religieux 
qui est implique ici. 

3 dhamari : un tdl ou lt cadence ” particular© ; les chansons chantees 
sur ce tdl sont associees a la saison printaniere. 

4 pancam a : la “ cinquieme note ” (sol) est cell© sur laquelle 1’oiseau 
kokila module son cri printanier; c’est aussi l T un des norns du dieo. 
de i’Amour, Kama, qui, au printemps, r6de dans les bois et blesse les 
cceurs de ses cinq fleches-fleurs. 

5 II s’agit des floraisons rouges qui egayent la foret au printemps. 
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BAR \ HMASA 


Yoici que je rotis comme la graine dans le four a sable 


Meme grillee de toutes parts, elle ne peut echapper 


au 


i 


sable 


Le lac de mon cceur se desseche de jour en jour 

/ 

Bientot il se fendillera et il eclatera en morceaux 

0 bien aime, viens au secours de ce cceur qui se brise 

Sois comme la premiere pluie qui efface les crevasses [de 

la fcerre]! 

Ce lotus qui avait fleuri dans le lac de mon ame s’esfc fletri et il 

it sur le sol 

Mais il reprendra vie en un instant, 0 mon epoux, si seulement 

tu re viens l’arroser! 


355. Au mois de Jeth, le monde est en feu. Le Lu 3 souffle 

La poussiere s’eleve en tourbillons, les montagnes 

flambent 

Yirah, tel un Hanumat, s’eveille en rugissant 

$ 

Et il allume dans mon corps l’incendie de Laiika 

Les quatre vents attisent la flamme 

Et de Lanka le feu prend a Palanka 




4 


1 Allusion au procede employe en Inde pour griller les graines : le 
marchand jette une poignee de graines dans un chaudron contenant du 
sable fin brfilant. Les graines, en grillant, se dilatent ou eclatent, et, 
plus legeres, remontent a la surface du sable ; le marchand les fait alors 
sauter adroitement hors du chaudron a 1’aide d’une srrte de petit balai. 
Mais la graine ne peut, d’elle-mexne, sauter hors du chaudron. 


Un vent brulant comme Thaleine d’un four qui souffle dans les 
plaines de 1’Xnde du Nord pendant les mois d’ete (avril-juin). 

3 Allusion a I’incendie de Lanka, la cite du raksasa Havana, incendie 
allume par le singe Hanumat, dans la ceiebre legend© du Bamayana* 

Palanka est con^u comme une contree lointaine, encore au-de!4 

V. S. Agarval (o. c. p. 355) note qu’a Ellora les deux grottes 

creusees de chaque c6te du temple de Kailas portent le nom de “ Lanka ” 
et “ Palanka n . 




4 


de Lanka. 


Pour Jayasi, la montagne mythique ou demeure Padma- 
vati, est situee dans la region de Lanka et Palanka, et le singe Hanumat 
lui-meme est le gardien de cette montagne, cf. Paclmavat st. 206: 

Le heros Hanumat qui mit le feu a Lanka est lui-meme le gardien 
de cette montagne [Singhal-dvip]. Il est assis la et survaille Lanka; tons 
les six mois, il se dresse et pousse un cri. 

l’atteignit et alors bondissant de Lanka il tomba sur Palanka 


a 


Le feu du bucher de Eatansen 


9 ) 



I 


I 


4 


i 


% 
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BaKAHMASA 


A force de bruler, je suis devenue noire comme la riviere 

Kalindx 

Le feu de Yirah est douloureux comme une flamme lente 

L’incendie monte, la tornade approche, mais je ne vois 

rien venir 

Et je me meurs dans d’atroces souffrances 

Yoici que mon corps est a-demi consume, que ma chair s’est 

dessechee 

Et Yirah s’en repait comme un corbeau affame 

11 a devore toute ma chair, et voici qu’il s’attaque a mes os 

Mais viens seulement et il s’enfuira a ton approche! 

Montagnes, oceans, nuages, lune ou soleil, nul ne saurait endurer 

un tel feu 

* 

Muhammad , gloire a cette pure epouse qui se laisse bruler dans 

cette flamme par amour pour l’epoux ! 2 


i 


Maintenant, ce Jeth-Asadh me brule 

Sans mon epoux, reparer le toit est au-dessuS de mes 

forces 

Mon corps est comme un brin d’herbe tout desseche 

Et Yirah tombe en charbons ardents sur ma tete 




356 . 


1 “ La Noire 

censee avoir ete “ brulee ” par le poison du dragon Kaliya, 
etre vaincu et expulse de sa cachette par Krsna. 


n 


c’est-a-dire la Yamuna. 


L’eau de cette riviere est 

qui devait 


2 II est probable que le barahmasa de Nagamati 


s arretait primitive- 
ment a la strophe 355, avec la conclusion de Muhammad Jayasi louant 
les merites de la virahinl Nagamati. 


La strophe suivante (356) est probablement une addition posterieure : 
outre qu’elle contient des repetitions, elle se refere toute entiere a la 
reparation du toit de chaume de la raaison paysanne, operation que les 
villageois effectuent a la fin du mois de Jeth ou au debut du mois 

d Asadh, juste avant le debut des pluies. Ce genre de preoccupation 
convient assez mal a Nagamati? reine de Chitor. 

jetha asadhl : Jeth-Asadh’ , i’association de ces deux mots est 
une expression du parler villageois; ils se referent a la periode la plus 
penible de l’annee ou la chaleur est accablante et ou l’eau souvent vient a 
manquer. Le travail deB champs est interrompu dans Tattente des pre¬ 
mieres pluies, et le pauvre paysan ne trouve de soulagement qu’a l’abri 
de son toit de chaume. 




BAKAHMASA 


76 


Je suis sans ressources, nul n’a souoi de moi 

Mon corps est aussi creux qu’une tige de roseau 

Je n’ai pas de parent, personne pour m’aider 

Et je reste muette : a. qui dirai-je ma peine ? 

Pleurante, je languis, privee de soutien 

Sans le pilier central, l’etai ne peut tenir debout 

Mes yeux laissent couler les larmes et le toit laisse passer 

Peau 

4 

Sans toi, 0 mon epoux, le chaume ne me protege pas 

Ou done sont les bambous pour refaire la charpente ? 

Sans toi, 0 mon epoux, je ne peux refaire la toiture! 

Aujourd’hui, fais-moi la grace de te revoir, laisse-la cette mechante 

femme, reviens a la maison 

Yoici que ma demeure est restee desolee: reviens et rends- 

lui la vie! 


i 


Ainsi, pleurant, elle passa les douze mois de l’annee 

Dans chacun de ses soupirs, un millier de douleurs 

Obaque instant passait comma une annee 

Chaque ■pahar 3 lui semblait interminable comme un age 

II n’est pas revenu, cet epoux beau comme un Murari 
Lui qui de moi eut fait une beureuse epouse 

Le soir est venu et je me languis a l’attendre 

A quelle beure mon bien-aime reviendra-t-il'? 


357 . 




bhai mokaham yaha chajani gadhl : Reparer la toitare est devenu 
trop dur pour moi ”; cette lecture, adoptee par M. P. Gupta dans ses 
deux Editions (1952 et 1963) et par Y. Agarwal (ed. 1955) est douteuse; 

les manuscrits donnent de nombreuses variantes. Notre traduction est 
basee sur la lecture adoptde par R. C. Shukla, Jayasl-Granthavali 3eme 
ed. Benares 1846, p. 157 : mohi piyubinu chajani bhai gadhl. 

t* 

2 Environ une demi-heure. 

Krsna, ie heros yadava au teint bleute comme le nuage de pluie, 
pour lequel se languisseni Radha et les Gopis, est aussi appele Murari 
14 ennemi de Mara ” (un daitya tue par Krsna). 




a 
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BARAHMASA 


L’amour de mon epoux m’a calcinee, [je suis noire 

une kokila 

Pas une once de chair n’est restee sur mes os 

Je n’ai plus de sang dans 

mon corps 
II s’est ecoule efc 

sauvages 

* ♦ 

•4 

Elle tombe a tes pieds, cette jeune femme, ta 

sanglotant 

* 

Ah ! Seigneur, repare notre amour brise! 

Ayant ainsi pleure toute une annee, elle perdit 

en son ame 

[En vain] elle s’enquit de maison en maison, puis elle s’en alia 

interroger les oiseaux. . . 


comme 


Yirah l’a exprime de 


mes vemes 






a roule sur le sol comme des groseiljes 


servante, en 


courage, gemissant 




i 




Ici encore prevalent les 
geoise. Le poete semble oublier 
represente allant de porte en porte 
simple paysanne, avant de 
oiseaux. 

Nagamatl envoie un oiseau porter 


reminiscences de la chanson villa 

que Theroine est reine de Chitor: il la 
’enquerir de son epoux, 

s en aller au bord de 1’etang' consulter les 
Ce dernier doha sert de transition avec l’episode suivant, oh 

son message k Eatansen. 




s 


comme une 



I 




p 


t 




[4d. M. P. Gupta. 2eme ed. 1963, st. 344-357] 
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SPECIMEN VII 


MIEABAI KI PADAVALI 


rs 


BAGA DESA [BABAHMASA] 


0 mon Epoux, donne-moi de to voir ! 

Sans cesse, je crie et je t’appelie: ah ! aie pitie de moi! [refrain] 

Au mois de Jeth, l’oiseau gemit assoiffe 

Au mois d’Asadh, le paon jette son cri, et l’oiseau Cataka, lui 

aussi, appelle le nuage 

Au mois de Savan, la pluie tombe drue, et mes amies jouent le tija 

Au mois de Bhadon, les rivieres sont pleines, ah! ne reste pas 

loin de moi! 

Au mois d’Asvin, le coquillage savoure dans son coeur [la goutte 

de pluie] de Svati 

Au mois de Karttika, on fait la puja au dieu [Visnu] 2 , et toi tu es 

mon dieu! 

# 

Au mois d’Agahan, il fait deja tres froid : vite, songe a moi! 


1 


Le troisieme jour du mois de Savan ( sravana ), dit tlja , on celebre 

# 

au Bajasthan une f^te consacree a la d6esse Parvati, qui, dit-on, fut 
r6unie en ce jour a son epoux Siva. Cette fete rev§t une importance 
toute particuliere pour les«femmes mariees. Une image de Parvati est 
portee en procession par les femmes en vetements rouges un vase 
rempli d’eau sur la tete, et chantant des chansons atuspicieuses en 
rhonneur de Parvati. 

i 

8 Toute la deuxieme quinzaine du mois de Karttika 
Vamavasya (jour sans lune) jusqu’k la pleine lune, est consacree au dieu 
Visnu. Le jour le plus sacre est le 14e jour de la quinzaine, qui 
precede la pleine lune: en effet, c’est en ce jour que le dieu Visnu est 
cense se reveiller de son sommeil annuel de quatre mois (sommeil qui 
correspond aux quatre mois de la saison des pluies caturmasya ). 
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BABA1XMASA 


Au mois de Pus tombe la gelee blanehe : 

Au mois de Magh, on celebre le Yasant Pancami 1 et tout le monde 

chante des phdg 

Au mois de Phalgun, on joue le phdg 

depouillent [de leurs feuilles] 

Au mois de Cait, le desir renait au coeur, ah! donne-moi de te 

revoir! 


ne tarde pas a revenir! 




et les grands arbres se 


Au mois de Baisakh, les grands arbres se couvrent de fleurs, le 

le koxl jette son doux appel 

A faire envoler des corbeaux, mes jours ont passe, 

interrogeant pandit et astrologue 

Mira, la delaissee, est dans 1’angoisse: quand lui donneras-tu de 

te revoir ? 


s 


en vam je vais 


[pada 115] 


1 Le cinquieme jour du 

conaidere comme le premier jour du printemps. 
pancaml et le dernier jour du mois de Phalgun, qui marque la fin 
du printemps et le debut d© l'annee nouvelle, les rejouissances—et aussi 
la licence—sont generales. Durant toute cette periode, on chante les 
chansons printanieres stir le theme erotique dites phagu ou phdg. 

2 Le dernier jour du mois de Phalgun qui marque le point culminant 
du carnaval printanier est aussi appele phag ou holl; cf. specimen 
4, Eajal Barahmasa, note 10. 

3 Une expression familiere qui signifie: 


mois de Magh, dit vasanta pancaml est 

Entre le vasanta 


en vain, en pure perte 





JINTA PADMA SURI: SRI STHULIBHADRA PHAGU 


M’etant incline aux pieds de Parsvajinendra et ayant invoque 

Sarasvatl, 

Je vais celebrer les vertus de Sthulibhadra, le meilleur des 

munis, en forme de phdgu. 

B has a I 

Sthulibhadra, fortune, beau et pourvu de toutes les vertus, 

Au teint eclatant pom me Tor, et semblable a un collier au cou 

de Samyama-Srx 

Ce roi des munis, occupe a eclairer [les hommes] en ce monde, 

Au cours de ses peregrinations, arriva un jour a la cite de 

Pataliputra. 

Durant les quatre mois de la saison des pluies, les saints 

hommes, joyeux 

[Ont ooutume de] venir prendre le abhigraha 2 pres de leur 

guru, eux qui sont pleins de vertus. 

Sur l’ordre done de son guru, Arya Yijaya Sambhuti Suri 

Le grand muni Sthulibhadra s’en vint a la maison de la 

courtisane Kosa . 3 


1 . 


2 . 


i 


3. 




H r 


saftjama-siri (ski samyama-sri): 
Continence 




Sri (LaksmI) en forme de 
Cette personnification de la vertu de continence est 

Selon 

ce Sthulibhadra etait fils d’un ministre du roi de Pataliputra, 

Ayant sa conversion, Sthulibhadra, enchaine par sa passion 

pour la courtisane Kosa, avait vecu douze ans dans la propre d emeu re de 

celle-ci. Le long esclavage de Sthulibhadra n’est pas narre dans 1© 

Sthulibhadra-Phagu, bien qu’il y soit fait allusion a la strophe 19. Pour 

eprouver la vertu heroiqtxe du muni Sthulibhadra, son Guru le renvoie 

passer le caumasa (les quatre mois de la saison des pluies) dans la 
demeure de Kosa. 


devenue la compagne inseparable du grand muni Sthulibhadra. 

la legend© 

Nanda. 


abhiggaha (skt abhigraha): un veeu d’austerite qui implique 

souvent une privation de nature particuliere (par exemple d’un genre de 
nourriture). Ce genre de 

rinjonction de son guru. 

Pendant la 

doit pas voyager, 
s’adonner a la penitence. 




voeux est entrepris par le moine jaina sur 




saison des pluies, un moine bouddhiste ou jaina ne 
mais il doit demeurer dans une retraite austere et 







I 


1 




Tandis que les paons dansent excites par le grondement 


© 


tonnerre 

Les femmes hautaines perdent contenance comme des voleurs 

pris sur le fait! 




Shota III 


Alors la courtisane, toufce en emoi, fait toilette, 

Elle applique sur son corps de precieux onguents de santal da 

diverses couleurs 

Avec les floraisons du campaka, du ketaki et du jai 


10 




elle 


decore sa tete, 


Et ells revet un vetement d’une etoffe precieuse et delicate 


9 

11. LoJialaha lahalaha lahalam, bruissent les rangees de perles 

Banarana ranarana ranarana, sonnent les anneaux de 

chevilles 

Jhagamaga, jhagamaga jhagamaga, scintillent les boucles 

d’oreille 

Jhalahala jhalahala jhalahala, etincellent tous ses bijoux ! 

■ 12. Sa tresse brille comme l’epee de Madan 

La ligne de poils [a sa taille] * est droite, brillante et noire, 

Ses' s&ins baut places sont seduisants comme des bouquets 

% 

d’amour: 

I 

On les dirait places la par Kusumabani 3 comme des vases de 

nectar! 


> 






13. Elle applique le collyre sur ses yeux et sur sa tete 

Et sur la coupe de ses seins elle place un corselet 4 a poxs 

m 

1 Les fleurs de la saison des pluies ; jai (jdti ) est un autre nom de 
la fleur malatl , 

romavali-dcmdo=z une mince rangee de polls qui s’eleve verticale- 
ment au-dessus du nombrii, ligne sombre qui est censee ajouter aux 
charmes d’une jeune femme. 

Le dieu aux cinq liecbes-flemrs, Kama, cL note 2 p. 86. 

4 horlmyamvacU-kancuHya : un kancuki (courte blouse ajustee 
couvrant la poitrine et les avant-bras) du type boriya-vadi: 
de voriyum: boutons. 




a 


3 


sans doute 



% 






BiBAHMiSl 


oreilles oscillaient comme la balancoire de Madan, 


es 


1 


Ses yeux etaient aussi mobiles que les vagues gracieuses, 
Bes joues avaient la rondeur de jolis coussinets, 

Sa gorge tendre et pure resonnait comme une conque ! 


2 


Son nombril etait un puits plein du nectar de la beaute, 

Et ses cuisses etaient comme les deux piliers du roi Madan; 

Ses ongles semblables a des boutons de fleurs etaient aceres 

comme l’aiguillon de Kamadeva 
Et les petites clocbettes a ses pieds de lotus tintaient: 

jhimi , rimijhimi • . . 

Son corps resplendissait d’une jeunesse eclatante, tout enivree 

d’amour nouveau; 

Eepandant des ondes de parfum, semblable au premier jeu 

d’amour de Eati 

Sa levre de corail ressemblait au fruit bimba et son teint a la 

fleur du campaka, 

Elle etait exquise a voir et faisait une mimique irresistible! 

17. Dans cette splendide toilette, quand [Kosa] alia trouver le muni 

Alors les dieux et les Kinnaras s’assemblerent dans ce ciel pour 

la contempler! 


1 


a 


nmi 




35 


16 




Bhasa V 

18. Kosa, alors, de decocher au muni des regards obliques et 

provooants 

Accompagnes de toutes sortes de mimiques suggestives 
Et comme, mems alors, l'excellent muni restait impassible, la 

courtisane lui dit: 

Ah ! Seigneur, le viraha que j’endure a cause de toi tour- 

rnente mon corps eomme la brulure du soleil! 


u 


n 




Kosa, comme les danseuses, pratique Tart d’ixnprimer des mouve 
ments gracieux a son cou et a ses oreilles, 

galimasura ; un petit coussin qu’on se place sous le visage. 


i 









babahmasa 


Poarquoi done as-tu rejete notre tendresse de douze annees? 
Pourquoi te montres-tu si cruel pour moi ? 

Sthulibhadra de repondre: 

tant de peine ? 


a 


19 


n 


u 


0 Courtisane, pourquoi te donner 


Mon cceur est tout bsrde de fer, il est impermeable a tes 


paroles! 


17 


O Seigneur, je me languis [pour toi], montre 


a 


20. [Kosa lui ditj: 

moi de la tendresse 


> 


ir 


Et passe avec moi toute cette saison des pluies 

Le muni lui repond: “ 0 Courtisane! C’est la belle Siddhi 

que je veux epouser, 

f 

J’ai fait place en mon cceur a Samyama-Sri et c’est avec elle 

seule que je veux gouter le plaisir ! 

21. Kosa difc: “ Ainsi tu as justifie le p rover be; “Les homines 

aiment l’etrangete 

Yokhquece grand muni m’abandonne pour une Samyama 

Sri! 




>» i 


n 


it 


Bhasa VI 

22. Le Prince des rsis, plein du rasa de la maitrise de soi, 8 dit 

a Kosa: 

' Qui done laisserait le Joyau Cintamani pour s’attacher a une 

pierre ? 

De meme, quel^ homme a la noble vertu delaisserait cette 

Samyama-Sri 

Toute etincelante de l’eclat du DJiarma, pour t’embrasser ? 




i 


Sthulibhadra declare qu’il est deja “ mar id 

le but des efforts de l’asoete ou avec “ Samyama-Sri 

Continence (cf. 84 note 1). On pourrait aussi comprendre: 
dilcsa jaina. 

8 uvasama-rasa 




avec la siddhi qui est 
1*Abstinence ou la 

J’ai pris la 






i C 


cc 


plein du rasa de la maitrise sur les passions 

d’ou rantiihese: Sthuli 

“ epouse ” la continence et fait sa Yolupie de la maitrise de soi. 




U 


sue jus” signifie aussi “plaisir, voluptee 


J 1 


rasa : 
bhadra 


} 








23. Kosa lui dit: “ Commence par cueillir le fruit de fca jeuness 

Et ensuite tu prendras tes ebats avec ta Samyama Sri! 

Le muni lui repond : 41 Ce que j’ai pris, je l’ai pris 
ui done au monde pourrait maintenant egarer mon ame ? 


5 


11 


3 


If 




C’est ainsi que le grand muni Sthulibhadra meprisa Ivosa, 


Celle-ci fut stupefies en constatant sa fermete, et son ame 




s en 


1 


rejouit. 


Bhasa YII 


Heroique est ee Sthulibhadra, lui qui a vaincu la tentation 

supreme par le moyen de la Connaissance, 

Lui qui, avec Pepee de la Meditation a abattu le guerrier 

Madan sur le champ de bataillel 

Les dieux font tomber une pluie de fleurs et poussent des oris 

de victoire: 

Mara’’! 3 


25 


* 


Beni, beni Sthulibhadra, 


u 


qui a vaincu 


26. Ayant instruit la courtisane Ivosa et etant venu au terme de 

son caumasa 

Ayant magnifiquement observe son abhigraha, le 

s’en retourna aupres de son guru. 

Le Suri le loua en disant: “ Celui-oi a accompli le plus grand 

des tours de force 

Sa gloire resplendit comme le. Sankha 

hommes s’inclinent devant lui! 




grand muni 


3 


s 


et les dieux et les 


3 ? 


Breve allusion a la soudaine conversion de Kosa, 


1 


2 Les dieux celebrent la victoire du champion Sthulibhadra qui a 

cf. Neminatha Catuspa- 


terrasse en combat singulier Tinvincible Mara ; 
diha , note 6. 


sankha : coquillage en forme de 


conque, a I’interieur nacre, 

Wk 

Sankha est enumere parn>i les neuf tresors du dieu des richesses, Kuvera. 
C’est sans doute a ce Sankha divin qu’est cpmpare Sthulibhadra. 


# 



I 


r 


I 






BABAHMASA 


27. Yive done Sthulibhadra, le premier parmi ses contemporains 

Seal en ce monde il a humilie 1’orgueil de 1’Epoux-de-Bati, qui 

afflige les plus forts ! 

Puisse ce Phdg-u compose par Jinapadma Suri, de la branch e 
. Kharatara 1 , plaire a tons, 

Et puisse-t-il etre chante, joue et danse au'mois de Caitra, 

grande liesse ! 2 




en 


i 


une branche ( gacha) des Jaina Svetambara. 


Kharcitara-gaccha 
ecole a laquelle appartenait Sthulibhadra. 


2 


Dans la conclusion, le rapport du Phagu avec la saison printaniere 

est maintenu (pour le rapport entre le jeu Eoli ou Pkag avec le mois de 
Caitra 

Sthulibhadra 


cf. Bnaldev-Ras note 10). Que l’episode de la tentation d 

se place en fait a la saison des pluies n’a pas emp&che 
1 auteur jaina, Vinayapadma Suri, de faire de ce recif le sujet d’un phagu* 
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